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AVERTISSEMENT 

La BIBLlOTHEQUE DE STYLlSTIQUE COMPAREE, dont l'ouvrage de 
MM. VINAY et D ARBELNET constitue Ie premier volume, s'adresse a 
un public varie. 

Les eleves de l' enseignement secondaire qui en trent en propedeu­
tique avec une connaissance generalement satisfaisante d'une langue 
etrangere, trouveront dans la presente collection, qui ~uppose connus 
la grammaire et Ie vocabulaire elementaires, une comparaison syste­
matique de la langue maternelle et de la langue etudiee ; ils y verront 
comment les divergences constatees peuvent se rattacher aux tendances 
respectives des deux langues . Par dela Ie voc:lbulaire et la grammaire, 
deja assimiles, l' etude stylistique qui leur est proposee per met 
justement de penetrer plus avant dans Ie genie de la langue etrangere 
ct par voie de consequence dans Ie genie de la langue maternelle. 
C' est dire que les etudiants de licence, et meme d' agregation, trouve­
ront profit a utiliser la methode exposee dans les pages qui vont 
sll ivre. 

Les apprentis traducteurs pourront, de leur cote, constater que la 
stylistique comparee offre une technique nouvelle pour aborder les 
problemes de la traduction, quelles que soient les langues considerees; 
il ne s'agit pas en effet d\lOe collection de recettes a appliquer auto­
matiquement, mais bien de principes fondamentaux grace auxquels 
peut etre dressee la carte des cheminements qui permettent de faire 
passer tous les elements d'un texte dans une autre langue. 

L'homme cultive enfin, curieux des divergences qui separent deux 
langues de culture, trouvera certainement plaisir et profit a la lecture 
d'etudes ou les acquisitions de la linguistique moderne sont mises a 
sa portee. 
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On sait que Charles Bally, explicitant la theorie linguistique de 
F. de Saussure, a cree 1'etude de la stylistique fran~aise. MM. VINAY 

et DARBELNET ont applique l' esprit de l' ecole saussurienne aux proble­
mes de la traduction, tout en utilisant largement les travaux poste­
rieurs a ceux de Ch. Bally. C est dire que les auteurs sont convaincus 
qu' en traduction, les voies de l' art doivent etre preparees par l' acqui­
sition de connaissances precises. 

Sans negliger les aspects classiques et litteraires du franc;ais et 
de l' anglais, les auteurs ont pris beaucoup d' exemples chez les ecrivains 
modernes et ont particulierement mis a contribution la langue de la 
vie quotidienne, celie des avis, des annonces, des journaux, bre£ Ie 
fonds vivant ou les.langues se renouvellent. Ce n'est pas ta Ie moindre 
interet ni la moindre reussite de leur etude. 

Ecrite en fran~ai s, cette Stylistique comparee est en fait utilisable 
a la fois du point de vue fran~ais et du point de vue anglais. Les 
observations et les exemples qui y sont consignes ont tan tot rune, 
tant6t l'autre langue comme point de depart. Autant qu'aux Fran~ais, 
Ie present ouvrage s'adresse donc aux anglophones etudiants ou pro­
fesseurs de fran~ais. 

A. MALBLANC 
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SIGLES ET ABREVIATIONS 

traduit par 
/ opposition de termes 
-(- this charniere de rappel 
this ->- cbarniere de traitement 
Br. ang l ais britannique 
Ex. exemple 
LA langue d'arrivee (target language) 
LD langue de depart (source language) 
MOD modulation 
TR transposition 
U.S. anglais americain 
UT unite de traduction 
var. variante 

3 

• 

eLG Ferdinand de Saussure, Cours de lingllistique generale. Paris, 
Payot, 1916. 

LCTP Charles Bally, Linguistique f{enerale et linguistique franfaise. 
Berne, Francke, 1944 (2" edition). 

15[7 Charles Bally, Tfaile de stylistique franfaise. Paris, Klincksieck, 
1951 (3" edition, nouveau tirage). 2 vol. 
(L'c/breviation TSF felll'oie toujollrs au Volume I) . 

RDi11 La Revue des Deux Mondes, Paris. 

Les chiffrcs entre parentheses renvoient aux paragraphes. 
On s'est efforce de laisser atL"X exemples en langue anglaise lortho­

graphe de leur pays d·origine. 
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GLOSSAIRE DES TERMES TECHNIQUES 

EMPLOYES DANS L'OUVRAGE 

N .B. - Chaque feflne est suivi d'une courte definition, parfois 
d'un exemple. On trouve1'a SOttS la rubrique OPPOSITIONS DES 
TERhIES la liste des notions techniques COmp01··tant un contraire. 
Chaque fois qu'une definition fait appel d un terme technique qui 
fi!{ure dans Ct glossaire, ce defnier est presente e:z italiques. 

ACTUEL 

Se dit d'un concept qui cesse d' Hre une categorie de choses ou 
de prod:s pour devenir une entite individuelle qui s'insere dans' la 
realite. Le concept "maison", article du dictionnaire, est virtuel ; 
it Ie reste dans Ie syntagme "gens de maiwn" . L' expression "une 
maison", malgre son indetermination, est actuelle. 

S'oppose a. virtuel. 

ACTUALISATEUR 

Signe, generalement de nature grammaticaIe, qui permet d'actua­
Iiser un virtuel. La situation peut jouer a. elle seule Ie role d'actua­
lisateur: ex. "Maison a vendre", c'est-a.-dire: "Ia maison que voici 
est a. vendre". 

ACTUALISATION 

Mecanisme qui consiste a. transformer un vi1"tuei en actuel. 

ADAPTATION 

Utilisation d'une equivalence reconnue entre deux situations. 
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Ex : dans un pays ou Ie figuier est considere comme une p lante nui­
sible, on adaptera la parabole du f iguier en utilisant une autre plante. 

AFFECTIF 

Se dit des mots qui refletent ou interessent Ia sensibilite. S'oppose 
a intelleetuel. Ex.: "universel" est affectif dans "une renommee 
universe lie" et intellectuel dans "l'Histoire universeUe" . 

AMBIVALENT 

Se dit de mots qui peuvent exprimer deux directions contraires, 
wit au sens propre (mouvement), soit au sens figure (echange, rap­
port) . Exemples : "hOte", "louer", "to climb'·. Les mots ambi­
valents s'opposent aux mots vee/oriels, qui limitent Ie mouvement 
ou l'echange a une seule direction. 

AMPLIFICATION 

Cas ou la LA emploie plus de mots que la LD pour exprimer 
la meme idee. Ex. : "L'accusation portee contre lui: the charge against 
him" . S'oppose a l'eeonomie. 

ANIMISME • 
Demarche de la langue qui tend a donner aux choses Ie compor­

tement des personnes. 

ARTICULATION 

Utilisation, dans Ie deroulement de l' enonce, de ehamieres qui 
ponctuent Ie raisonnement. Le procede inverse est la 1uxtaposit!on. 

ASPECT 

La definition traditionneUe de ce terme est ceUe qu'en donne 
). l\farouzeau (Lexiqlle de terminologie linguistiqtle). « Maniere dont 
est envlsagce dans son developpement l'action exprimee par Ie verbe, 
suivant par exemple qu'elle est iostantanee, comporte une duree, etc. 
La notion d'aspect ne comporte pas toujours d'expression determinee . 
.. !:..es langucs slaves ont tout uo jeu de ces procedes. » 

On "oit que la notion d'aspect s' applique particulierement aux 
verbes, oll dIe marque les differentes modalites de raction qui peut 
durer (aspect duratif), se [(~pcter (iteratif), commencer (inchoatif), 
finir (perfectif) , etc. Dans Ie present ouvrage, nous etendons cette 
notion aux noms verbam: et aux adjectifs. Doe qualite peut en effet 
etre constante (aspect duratif ou habituel) ou occasionoeIIe (aspect 
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ponctuel). Nous distinguons egalement des aspects intellectuels et 
des aspects affectifs. 

ASSOCIATIONS MEMORIELLES 

Associations des mots dans la memoire et en dehors de leur 
emploi dans un enonce. Ex.: "arbre" et "ombre". 

ASSOCIATIONS SYNTAGMATIQUES 

Rapprochement des mots dans l' enonce et dans Ie cadre des 
syntagnzes. Ex. : "Je ne lui en ai pas parle". 

ATTITUDE 

Fa~on dont la langue reflete 1'attitude du sujet parlant VIs-a­
vis du sujet dont il parle . L' attitude peut etre objective, emotive, 
ironique, precieuse, dubitative. 

CALQUE 

Emprunt d'un syntagme etranger avec traduction litterale de 
ses elements. Ex. "fin de semaine" (pour: "week-end"). 

CARACTERISA j'ION 

L' ensemble des moyens servant a exprimer la qualite d'une chose 
ou d'un pfoces. 

CHARNIERE 

Mot ou groupe de mots qui marque l'articulation de l'enonce. 
Ex. : "en effet", "car", "comme", "etant donne que". II y a charniere 
zero lorsque l'articulation est implicite. Ex. : Ie cas ou "en effet" 
n'est pas traduit en anglais . 

CHASSE-CROISE 

Procede de traduction par lequel deux signifies permutent entre 
eux et chan gent de categorie grammaticale. 

Ex. : "He limped across the street: II a traverse la rue en boitant". 
Le chasse-croise est un cas particulier de la ti'ansposition. 

COMPENSATION 

Procede stylistique qui vise a garder la tonalite de l' ensemble en 
retablissant sur un autre point de l' enonce la nuance qui n' a pu etre 
rendue au meme endroit que dans l'original. 
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CON CENTRA TION 
Terme qui exprime la concentration de plusieurs signifies sur 

un plus petit nombre de signifiants, ou meme sur un seul. Ex. : "au 
fur et a mesure que: as". Pro cede contraire: la dilution. La concen­
tration aboutit a l' economie. 

DECOUPAGE 

Procede qui consiste a delimiter les unites de t1·aduction. 

DEICTIQUE 

Se dit d'un mot ou d'une expression qui semble montrer les 
objets du doigt. L'anglais est plus deictique que "Ie fran~ais dans son 
emploi de "this" et de "that". C' est encore un exemple de sa prete­
fence pour Ie plan du reel. 

DEMARCHE 

Preference que marque une langue entre des structures egalement 
possibles. Ex. : la preference de l'anglais pour Ie passif releve de la 
demarche de cette langue. Les tournures idiomatiques sont des cas 
concrets de demarche. 

DEMONTAGE 

Reduction de LD a la langue neutre. Le procede peut egalement 
s'appliquer a LA pour fins de verification (App. 2) . 

DEPOUILLEMENT 

Procede inverse de I'hoffemel2t, qui degage l'essentiel du signi­
fiant et l'exprime d'une fa.;on condensee. 

En allant du fran~ais a l'anglais, on aboutira a des prepositions 
simples en partant de formes etoffees: "Les hommes qui l'entou­
r .. ;ent: The men around him" . Le depouillement est un cas particu­
lier de l'economie. 

DILUTION 

Repartition d'un signifie sur plusieurs signifiants. La dilution 
est un phenomene prosodique. (v. prosodie ; voir aussi concentration). 

DIVERGENCE 

Tout ecart entre deux langues rapprochees, qu' il s' agisse du sens, 
des valeurs stylistiques, de la structure ou de la metalinguistique. 
Le pre ent ouvrage etudie les divergences entre Ie franc;ais et l'anglais. 
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DOCUMENTATION 

Recherches en vue d'une parfaite comprehension du sujet que 
traite Ie texte a traduire, et comprenant (a) sur Ie plan linguistique: 
la nomenclature des termes techniques ou fonctionnant comme tels. 
(b) sur Ie plan metalinguistique: l'intelligence de la situation que 
ces mots decrivent. 

ECLAlRAGE 

Fa<;:on dont un mot donne eclaire la realM. Suivant Ie principe 
pose par Darmesteter dans la Vie des mots, Ie mot n'a pas pour 
fonction de definir la chose, mais d' en evoquer l'image. En passant 
d'une langue a l' aut;e on cons tate que les mots de meme sens n' eclai· 
rent pas la meme facette de la chose ou de l'idee qu'ils designent. 
La modulation fait un large emploi des differences d' eclairage. 

ECONOMIE 

Notion de stylistique comparee. Une langue procede avec econo­
mie quand elle reussit a ex primer la meme chose qu'une autre langue 
avec des moyens plus reduits . Ex. : "Je crois savoir pourquoi : I think 
I know why". L' economie peut egalement caracteriser une tournure 
par rapport a fme autre a l'interieur d'une meme langue: "He grad­
uated from high school" realise une economie par rapport a "He 
was graduated from high school". 

EMPRUNT 

Mot qu\me langue emprunte a une autre sans Ie traduire. Ex. : 
"suspense", "bulldozer" en fran<;:ais; "fuselage", "chef" en anglais . 

ENTENDEMENT, PLAN DE L' 

Mode de representation linguistique qui tend vers Ie general et 
l'abstrait, par opposition au plan du reel qui reste plus proche des 
images sensibles, et par consequent serre de plus pres les aspects 
concrets et particuliers. Ex. : "Un oiseau est entre dans la piece" se 
situe sur le plan de I' entendement ; "a bird flew into the room" reste 
sur Ie plan du reel. Le plan de I' entendement utilise les mots signes 
et Ie plan du reel les mots images. Les images sensibles dominent 
sur Ie plan du reel, elles tendent a faire place aux rapports et aux 
idees sur Ie plan de r entendement. 

EQUIVALENCE 

Pro cede de traduction qui rend compte de la meme situation que 
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dans l'original, en ayant recours a une redaction entierement diffe· 
rente. Ex. : "the story so far: resume des chapitres precedents". 

"fiTOFFEMENT 

Variete d'amplification appliquee aux prepositions fran~aises qui 
ont besoin d'etre etoffees par l'adjonction d'un adjectif, d'un participe 
passe, ou meme d'un nom, alors que les prepositions anglaises se 
suffisent a elles-memes. Procede contraire : Ie depouillement. 

EXPLICITATION 

Procede qui consiste a introduire dans LA dee precisions qui res­
tent implicites dans LD, rna is qui se degagent du contexte ou de Ia 
situation. 

FAUSSES ABSTRACTIONS 

Mots abstraits et au pluriel auxquels l'anglais a recours pour 
eviter Ie terme concret particulier a Ia situation. Ex.: "facilities", 
plus vague que "installations" . 

FAUSSES PRECISIONS 

Mots qui, malgre les apparences, ne representent pas un gain 
d'information. Ex.: « Ie pl'e.rent ouvrage ». Dans certains cas, les 
fausses precisions sont dues a des raisons de stmcture. Voir, par exem­
pIe, l'etoffemel1! des pronoms demonstratifs. 

foAUX-AMIS 

Mots qui, d'une langue a l'autre, semblent avoir Ie meme sens 
parce qu'ils sont de meme origine, rna is qui ont en fait des sens 
diffcrents par suite d'une evolution separee. Les faux-amis peuvent 
relever de la semantique. Ex. : "achlal: reel" , ou de la stylistique , 
ex. : (de ['anglais au fran~ais) "populace: foule" ; (en sens inverse) 
"p"ru lace: rabble". 

GAIN 

Unite d'('xplirit(/tioJl . Terme oppose: perte (entropie). 

GENERALISATION 

Procede qui consiste a traduire un terme particulier (ou concret) 
par un terme plus general (au abstrait). Le fran~ais generalise plus 
que l'anglais. Procede contra ire : Ia particul.1l·isation. 

2 
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GRAMMA TICALISATION 

Procede qui remplace les signes lexicaux par des signes gram­
maticaux. Ex.: "11 se peut que" suivi du subjonctif est la gramma­
ticalisation de "peut-etre" . Les prepositions "a" et "de" sont essen­
tiellement grammaticales; "sur", "par", et "dans" ont une valeur 
lexicale. 

GROUPE SYNTAXIQUE 

S'oppose au compose en ce q~' il est forme d'elements actuels . 
Ex. ': "un fils de fonctionnaire" (compose) ; "Ie fils d'un fonction­
naire" (groupe syntaxique) , 

~ 

IMPLICITATION 

Procede qui consiste a laisser au contexte ou a la situation Ie 
soin de preciser certains details explicites dans LD. Procede inverse: 
explicitation. 

JUXTAPOSITION 

Procede qui consiste a omettre les charnieres de l' enonce. La 
langue procede par juxtaposition ou par articulation, 

" 
LACUNE 

n y a lacune chaque fois qu'un signifie de LD ne trouve pas 
de signifiant habituel dans LA. Ex.: 1'absence d'un seul mot pour 
rendre "shallow" (peu profond). 

LANGUE 

Au sens saussurien, l' ensemble des mots, tournures et construc-
tions a la disposition du groupe qui parle une meme langue. Cf. parole. 

Langue d' arrivee: celle dans laquelle on traduit, abreviation : LA. 
Langue de depart: celle que 1'on traduit ; abreviation : LD. 
Langue neutre: forme de l' enonce obtenue par Ie denzontage du 

texte, dans laquelle les mots sont depouilles de leurs actualisateurs et 
reduits a leur valeur semantique (monemes), leur agencement etant 
indique separement ; abreviation : LN. 

MARGE 

Voir Reversibilite partielle. 

MARQUE 

Sur Ie plan linguistique, est marque tout segment de l' enonce qui 
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identifie une fonction . Ex. : Ie t de "savant" dans "~avant aveugle" 
permet 1'analyse du syntagme. Plus particulierement, nous employons 
marque pour designer les mots qui identifient les especes. Ex. : l'article 
est la marque du nom. 

MESSAGE 

. Ensemble des significations de l' enonce. 

MISE EN RELIEF 

L'ensemble des procedes qUI permettent de faire ressortir un 
segment de 1'enonce. 

MODULATION 

Variation obtenue en changeant de point de vue, d' eclairage et 
tres souvent de categorie de pensee. On trouvera aux paragraphes 76 
et 218-228 la liste des principaux cas de modulation. 

Modulation figee: celle qu' enregistrent les dictionnaires bilingues. 
Ex. : "tooled leather: cuir repousse', . 

Modulation libre: celie que les dictionnaires n' enregistrent pas 
encore, mais it laquelle les traducteurs ont recours lorsque la Jangue 
d' arrivee rejette la traduction litterale. • 

MOT IMAGE 

Mot qui s' oppose au mot si glze cam me etant susceptible d' evoquer 
une image ou tout autre sensation. 

MOT SIGNE 

Mot qui tend vers I'abstraction du signe mathematique et s'adresse 
a l' esprit plut6t qu' a 1'imagination ou aux sens. 

NIVEAU DE LANGUE 

Caractere stylistigue d'une langue d'apres Ie degre de culture de 
ccux qui la parlent. Voir aussi specialisation fonctionnelle. 

NOMENCLATURE 

Liste des mots techniques ou fonctionnant comme teIs, gu'offre 
un texte a propos du sujet etudie ; voir aussi documentation. 

OBLIQUE 

Se dit d'une traduction qui ne peut etre litterale. La modulation, 
l' eqllic'a/ellce et l'tldaptation aboutissent a des traductions obligues. 
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OPPOSITIONS DES TERMES 

actueljvirtuel ; ambivalent/vectoriel ; amplification/ economie ; 
articulation/juxtaposition; depouillement/etoffement ; 
dilution/concentration; entendement (plan de 1')/reel (plan du) ; 
explicitation/implicitation; lexicalisation/ grammaticalisation ; 
modulation figee/ modulation libre; mot signe/mot image; 
option/ servitude; particularisation/ generalisation; 
perte (entropie) / gain (compensation) ; traduction/ retraduction ; 
traduction litter ale/traduction oblique. 

OPTION 

Le contra ire de servitude. II y a option lorsqu'une langue a Ie 
choix entre deux constructions de meme sens. Par exemple, Ie fran<;:ais 
dira indifferemment (1) "des son reveil", ou (2) "des qu'il se reveil­
lera". L'anglais est astreint a la deuxieme tournure, ce qui est pour 
lui une servitude. 

PAROLE 

Au sens saussurien, manifestation individuelle et occasionnelle 
de la lanKue. 

~ 

PAR TICULARISA TION 

Procede inverse de la generalisation : traduction d'un terme gene­
ral (ou abstrait) par un terme particulier (ou concret). 

PARTICULE 

Terme qui englobe les prepositions et les postpositions de l' an­
glais. 

PASSAGE 

Procede de traduction. Ex. : la tfansposition, la modulation sont 
des passages. 

PERTE (ou ENTROPIE) 

Dans Ie passage de LD a LA, it y a perte (ou entropie) lorsqu'une 
partie du messtlKe ne peut plus etre explicitee, faute de moyens struc­
turaux, stylistiques ou metalinguistiques. La lacune est un cas parti­
culier de l' entropie ; par exemple la traduction de l' anglais "she" se 
heurte a une Jacune en hongrois, langue qui ne connaH pas la distinc­
tion des genres. Cette perte peut etre alors compensee (cE. compensa­
tion) . 
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P RESENTATION, TOUR DE 

Procede par lequel la langue introduit dans r enonce une idee, 
une chose, une personne. Ex. : "It y a des gens qui .. . " . 

PROcES 

Deroulement d'une action dans Ie temps. Les mots de prod:s sont 
essentiellement les verbes, mais aussi certains noms et adjectifs expri­
mant une action. 

PROSODIE 

Phenomene etale sur p lusieurs segments de l' <!nonce. Par ex empie, 
wr Ie plan phonologique, 1'intonation de : "C;:a va ?" ; sur Ie plan du 
lexique: "Il n'a guere de temps a vivre" ; sur Ie plan grammatical: 
"Les belles peches que vous nous avez apportees" ; sur Ie plan stylis­
tique, voir modulation et compensation. 

RAPPEL, CHARNJERE DE 

Segment de 1'enonce qui renvoie a des parties deja connues dll 
message. 

• 
RAPPROCHEMENT 

Mise en presence de deux langues pour traduire 1'une par 1'autre, 
ou pour com parer leurs procedes stylistiques. Le present manuel rap­
proche l'anglais et Ie franc;ais pour etudier leurs divergences. Les 
langues rapprochees sont: la langue de depart (LD) et la langue 
d'arrivee (LA). 

REEL, PLAN DU - Voir entendement. 

RETRADUCTION 

Procecle de verification qui part de LA pour retrouver LD. Pour 
que cctte operation soit pleinement valable, il faut qu'elle donne lieu 
d'aborcl a une reinterpretation en LN dll texte LA. On meSllrera la 
fiMlite d'llne traduction et la rigueur avec laquelle eUe a ete conduite 
si l'analyse de LA permet de retrollver les UT de L . Voir 1'article 
suivant. 

REVERSIBILITE PARTIELLE 

Cas ou LD dispose de deux ou plusieurs tournures !a ou LA n' en 
a qu'une pour dire la meme chose, de sorte qU'en revenant a la LD 
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pour effeG:tuer une retraduction, on peut ne pas retomber sur les 
m'emes mots, Ces tournures etant a priori considerees comme equiva­
lentes, Ie choix qui s'offre au traducteur est considere comme une 
mal'ge et non comme un facteur de divel-gence. 

SERVITUDE 

Cas ou Ie choix, la forme et l'ordre des mots sont imposes par 
la langue. Ex. : Ie subjonctif en fran<;"ais apres "avant que". En prin­
cipe, la servitude ne reI eve de notre etude que dans la mesure OU 
elle 'confirme certains principes qui lui sont sous-jacents. Ex.: "Il a 
le teint pale"; l' emploi de l' article defini est une servitude qui 
confirme la preference du fran<;"ais pour Ie plan de l' entendement. 

SIGNE 

Au sens saussurien, 1'union du signifiant et du signifie. 

SIGNIFIAN1 

Representation materielle, par des sons ou par des lettres, du 
signe. 

t; 

SIGNIFICATION 

Releve de la pal'ole et s'oppose au signifie, qui re1eve de la langu(t. 
La signification est identique au signifie en traduction litterale, elle 
s'en ecarte en traduction oblique. 

SIGNIFIE 

Contenu conceptuel du signe. 

SITUATION 

La realite, concrete ou abstraite, que decrit l' enonce. Dans certains 
cas, c' est la situation qui dicte la traduction, en reponse a la question : 
« Que dit-on dans la langue d' arrivee en pareil cas ?» On obtient alors 
une equivalence. Ex.: "The story so far : Resume des chapitres pre­
cedents". 

SPECIALISATION FONCTIONNELLE 

Caractere stylistique d'une langue dependant, non du niveau de 
langue, mais du domaine particulier dans lequelle sujet parlant utilise 
la langue. Ex. : langues ju~idique, administrative, commerciale. scien-
tifique. . 
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STYLISTIQUE 

Nous distinguerons avec Bally (Le Langa;;e et la vie, 2' ed., p. 88) 
la stylistique interne qui etudie les moyens d' expression en opposant 
les elements affectifs aux elements intellectuels a l'interieur d'une 
meme langue, et la stylistique externe (ou comparee) qui observe les 
caracteres d'une langue tels qu'ils apparaissent par comparaison avec 
une autre langue. Le present ouvrage se place indifferemment aux 
deux points de vue et, a l'occasion, etablit en outre des rapproche­
ments entre les moyens d' expression des deux langues en presence. 

STYLISTIQUE COMPAREE 

Voir stylistique externe, article precedent. 

SUBJECTIVISME 

Tendance d'une langue a faire intervenir un sujet pensant dans 
la representation de la realite. Ex. : "On sentait courir des fraicheurs 
humides". 

SURTRADUCTION 

Vice de traduction qui consiste a voir deux unite. de tt-aduction 
la ou il n'y en a qu'une. Ex. : "simple soldat" ne doit pas etre traduit 
par "simple soldier", mais bien par "private" ; "aller chercher" n'est 
pas "to go and look for", mais "to fetch" (U.S. go and get) . 

SYNTAGME 

Au sens saussurien, segment d' enonce comprenant un ou plusieurs 
mots, et dont les elements sont regis par un rapport de subordination 
0U de coordination. 

TERMINAISON. CHARNIERE DE 

Cas particulier de la charniere de traitement annonc;:ant la fin 
d'nne partie du message. Ex. : "enfin" . 

TONALITE 

L'ensemble des procedes stylistiques exprimant l'attitude, Ie n1-
veau de langue, la specialisation fonctionnelle. 

TRAITEMENT, CHARNLERE DE 

Segment de l' enonce qui annonce une partie a venir du message. 
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TRANSPOSITION 

Procede par lequel un signifie change de categorie grammaticale. 
Ex. : "He soon realized: 11 ne tarda pas a se rendre compte". 

U N ITE DE TRADUCTION 

Le plus petit segment de l' enonce dont la cohesion des signes est 
telle qu'ils ne doivent pas etre traduits separement: ex. : "prendre son 
elan", "de demain en huit", "battre a coups precipites". (Abrevia­
tion : UT). 

Les UT permettent d' effectuer Ie decoupage d'un texte (App. 2). 

VALEUR 

L' ensemble des significations que peut prendre un mot suivant 
les contextes OU il est susceptible de figurer. S'oppose a si;;nification. 

VECTORIEL 

Se dit d'un mot qui exprime une direction, que ce soit au pro pre 
(mouvement) ou au figure (echange, rapport), par opposition aux 
mots ambivalents qui peuvent impliquer deux directions contraires. 
Ex. : "hote" est ambivalent, mais "host" est vectoriel. "Pass" corres­
pond a "crois~r" et a "Mpasser", qui sont 1'un et l' autre vectoriels. 

VIRTUEL 

Se dit d'un mot qui n' est pas actualise et qui fait partie d'un 
synta;;me. Ex. : "un fils d'offlcier", "se lever de table~'. Dans "aller 
a l'eglise", eglise peut etre vir tue! (to go to church) ou actue! (to go 
to the church). 
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PREFACE 

L'histoire commence sur l'autostrade de New-York a Montreal. 
Apres Ia colme des rues encaissees de Manhattan, c' est soudain Ie 
calme, la sobre ordonnance d'un long ruban double, dans un cadre de 
verdure qui vaut a cette artere son nom de Parkway. La, point d'af£i­
ches insolentes, point de panneaux-reclames fulgurants qui troublent 
Ja vue et deposent insidieusement dans l' esprit des formules publici­
taires. L'auto roule toute seule a un rythme constant, ra pensee peut 
vagabonder librement dans la nature. 

Pas tout a fait cependant. II y a en ef£et, de loin en loin, des 
ecriteaux qui ponctuent la route. On les lit distraitement d'abord, 
pour verifier si nous sommes dans la bonne voie, - moins distraite­
ment ensuite, car on ne saurait renier longtemps son metier : nous 
sommes deux linguistes sur la route de Montreal et c' est de linguis­
tlque que nous padons : Linguistics will out! Les ecriteaux se multi­
plient et concurremment une impression se precise en nous : ce n'est 
pas la nature qui no us rappelle que nous sommes en Amerique, en 
pays anglo-saxon: c'est la stylistique. Car tous ces ecriteaux sont tres 
cL,rs, certes, mais ce n'est pas ainsi qu'on les redigerait en fran c;ais. 

A partir de cette constatation, qui n' est sans doute pas neuve, la 
verification de I'hypothese s'imposait aussit6t. Pendant que Ie conduc­
teur dicte, son compagnon note au dos d'une enveloppe les principaux 
textes que prodigue aux usagers de la route une administration bien­
veiJlante : 

KEEP TO THE RIGHT. NO PASSING. SLOW MEN AT WORK. STOP 

\,\' HEN SCHOOL BUS STOPS. THICKLY SETTLED. STAY IN SINGLE FILE. 

SLIPPERY WHEN WET. TRUCKS ENTERING ON THE LEFT. CATTLE 

CROSSING. DUAL HIGHWAY ENDS. 
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N'est-on pas frappe, a premiere lecture, du caractere presque 
paternel et doucement autoritaire de ces injonctions pararoutieres ? 
On nous co~seille de rester dans la meme file de voitures, on nous 
enjoint de stopper si l' autobus scolaire (Ie scolobus ?) s' arrete aussi, 
de ralentir parce que plusieurs de nos contemporains sont en train de 
travailler, de noter en fin que Ie double ruban, separe par un petit 
trottoir de verdure, va cesser dans quelques tours de roues. Pour des 
Fran<;:ais, tout cela n 'a guere de resonance oHicielle. Cest plutot 
comme si nous venions d'avoir, avec l'administration des ponts et 
chaussees de l'Etat de New-York, une courtoise conversation muette, 
sur ' des petits billets que nous glisserait subrepticement chaque 
nouveau massif d' ~rables rouges ou d ' epinettes. - Charm ante admi­
nistration en verite, qui a l'aimable attention de nous prevenir, 
au seuil d'une echappatoire pleine de promesses: THIS SIGN LEGALLY 
CLOSES THIS ROAD! 

Engageons-nous cependant, avec l' esprit de contradiction qui 
caracterise notre race, sur cette route, d'ailleurs charmante, quoique 
depourvue d'existence juridique, et faisons Ie point. Voila, n'est-il 
pas vrai, une remarquable le<;:on de stylistique anglaise recueillie au 
hasard de la route? Ne trouve-t-on pas dans ces textes, a la fois 
familiers dans leur substance et deconcertants par leur style, une 
illustration vrvante de l' emploi par l' anglais de verbes concrets, collant 
a des concepts particuliers, exprimant des actions qui se deroulent 
devant nos yeux et semblent n 'avoir de valeur que pour la minute 
presente ... ? 

Sans doute; mais creusons davantage: aurions-nous vraiment 
remarque Ie caractere concret et ponctuel de ces ecriteaux si nous 
etions nes sur les bords du Hudson, au lieu d'y arriver avec un peu 
de la traditionnelle terre de France a la semelle de nos souliers: 
on peut serieusement en douter ; nous reagissons devant SLOW MEN 
AT WORK - (il n'y avait d' ailleurs personne en vue; avions nous 
vraiment raison de sup poser une virgule apres SLOW?) - parce que 
nous sen tons la une conception fondamentalement etrangere a la notre. 

Or, cette impression etrangere n' est pas celle qui decoule des 
mots, des graphies, ni meme des sons qui composent ces textes oHi­
ciels; il s'agit plutat du choix des termes, du deroulement syntaxique, 
peut-etre simplement de la presence d'un temps alors qu'on en atten­
dait UD autre. NOllS pouvons donc poser que, s'il y a effet de surprise, 
c' est qu' en fran<;:ais la demarche intellectuelle presidant a la redaction 
d' ecriteaux semblables eut ete tres differente. 11 faut en eHet rappeler 
que les structures de l'anglais et du fran<;:ais ne sont point si dissem­
blables ; en raison meme de la parente qui unit les deux idiomes, et 
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de leur longue coexistence en territoire anglais, les mots angJais ne 
sont pas faits pour nous surprendre. "Road", c' est notre route; 
,. superhighway", notre autoroute; "trucks", ce sont des camions. Un 
angliciste pourra evidemment noter la presence de "trucks" (US) au 
licu de "lorries" (EL), rna is ceci est une autre his toire . Par ailleurs, 
il ne peut s' agir de surprise sur Ie plan technique, car l' autoroute de 
I'Ouest (France) ressemble a s'y meprendre a ce Hudson Parkway 
(N. Y.) et com porte une signalisation en tous points com parables, 
reclamee par des contingences egalement comparables; a Versailles 
comme a White Plains, la route traverse des agglomerations OU les 
enfants doivent aller a l' ecole. Le motif qui pousse l' administration 
americaine a ecrire SLOW CHILDREN ne doit done pas nous surprendre, 
et de ce fait ce texte n'a jamais dCt surprendre un anglophone, surtout 
s'il est monolingue. Mais il attire immediatement notre attention, 
parce que notre demarche semiologique nous aurait pousse a dire en 
frans:ais "Attention aux enfants" ou mieux encore a utiliser un pan­
ne:lU de signalisation representant deux enfants marchant cote a cote, 
ce qui est la meme chose, dit d:une toute autre maniere. 

Mais nous voici de nouveau en chemin: et c' est bientot la fron · 
tiere canadienne, ou l'idiome de nos peres frappe agreablement nos 
oreilles . Une pause rapide a la douane et nous reparto~s . L' auto route 
canadienne est balie sur Ie meme principe que celle que nous venons 
de quitter, a ce!a pres que la signalisation est bilingue. Apres SLOW, 

trace en enormes lettres blanches sur la chaussee, vient LENTEMENT, 

qui prend toute la largeur de la route. Que! adverbe encombrant ! 
11 est vraiment dommage que Ie frans:ais n'ait pas pratique d'hypos­
tase sur 1'adjeetif LENT... Mais au fait, LENTEMENT est-il vraiment 
[,equivalent de SLOW? Nous commens:ions a en douter, comme on 
doute toujours des que 1'0n manie deux langues rune apres l'autre, 
lorsque notre SLIPPERY WHEN WET reparut au tournant de la route, 
suivi eette fois d'un ecriteau frans:ais GLlSSANT SI HUMIDE. Woa! 
eommc dirait Seraphin, arretons-nous ici sur eette soft shoulder 
qu heureusement aucune traduction ne de flore, et meditons sur ee "si", 
plus glissant it lui seul qu'un arpent de verglas. II est bien evident que 
jamais un Frans:ais monolingue n'eut compose spontanement eette 
phrase, de meme qu'il n' eut point barre la route avec un adverbe 
en -MENT. Nous touehons iei a un point nevralgique, a une sorte de 
plaque tournante entre deux langues ; au lieu de LENTEMENT, il fallait 
mettre RALENTIR, parbleu !, et quant a notre route si humide, il n'y 
avait qu' a dire, pour respecter Ie genie de la langue ... 

Qu'eut-il fallu dire au juste ? La phrase, en verite, ne nous 
venait pas spontanement a l'esprit. De toute evidence, no us nous trou-
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vions devant une deuxieme sorte de stylistique, reposant non plus sur 
une seule laqgue, mais sur deux a la fois. La reponse a notre probleme 
suppose done une etude comparative, une stylistique comparee. Le tra­
ducteur, lui, n'avait fait que de la traduction. Et nOllS-memes, impf(~­
gnes que nous etions de cette viscosite adjectivale et conditionnelle, 
nous hesitiollS avant de Ie corriger. C' est qu' en effet, pour faire une 
comparaison, il faut avoir deux objets a com parer, et nous n'en avions 
qu'un, Ie texte anglais, dont Ie caractere concret nous dominait totale­
ment. Pour comparer il ·nous aurait fallu un texte fran~ais equivalent 
(il ':l0us faudra aussi definir ce terme), qui ne soit pas influence par 
une autre demarche semiologique, un texte sorti spontanement d 'un 
cerveau monolingtt'e, en reponse a une situation en tous points com­
parable. 

Notre hesitation etait d'aHleurs amplement justifiee ; nous avan­
cions sur une piste inhabituelle, a mi-chemin entre deux langues dont 
nous connaissions en principe les caracteristiques propres; et pour­
tant, nous hesitions avant d' effectuer Ie passage de l' enonce d'une 
langue a l' autre. Nos doutes portaient sur deux points: (a) Ie choix 
d'un texte franc;:ais ne devant rien au texte anglais mais recouvrant 
la meme realM, (b) les raisons qui nous poussent it choisir telle 
traduction p~ltot que telle autre. 

D'ou la conclusion, que ron entrevoit deja : Ie passage d'une 
langue A a une langue B, pour exprimer une meme realite X, pas­
sage que l'on denomme habituellement traduction, releve d'une disci­
pline particuliere, de nature comparative, dont Ie but est d' en expli­
quer Ie mecanisme et d'en faciliter la realisation par Ia mise en relief 
de lois val abIes pour les deux langues considerees. Nous ramenons 
ainsi la traduction a un cas particulier, a une application pratique 
de la stylistique comparee. 

On peut envisager des maintenant ce que doit Hre cette discipline: 
tres vaste, de toute evidence, puisqu'elle s'appuie en premier lieu sur 
la connaissance de deux structures linguistiques : deux lexiques, deux 
morphologies; mais aussi (peut-Hre surtout) parce qu'elle s'appuie 
sur deux conceptions particulieres de Ia vie qui informent ces langues 
ou en decoulent par voie de consequence: deux cultures, deux litte­
ratures, deux histoires et deux geographies, bref - pour reprendre 
un terme que nous avons utilise tout a l'heure un peu a Ia legere, 
deux genies differents. 

TIeS vaste done, mais cependant organique, reposant sur des 
constantes deja degagees par les linguistes pour chaque langue sepa­
rement et qui maintenant s' affrontent au cours du processus de la 
traduction. Cette derniere ne serait done pas uniquement un art, re-
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sultat d'une inspiration qui permettrait senle de reconnaitre la pre­
sence d'un equivalent veritable. II y aurait, par deB la percept~oll 
artistique de l'equivalence dont parle si eloquemment saint Jerome 
et apres lui Valery Larbaud - un ensemble de lois qui president au 
miraele d'une parfaite traduction. On peut entrevoir ainsi Ie visage 
de la stylistique comparee. 

Vne remarque s'impose tout de suite. De meme que Bally fait 
justement remarquer que la stylistique ne peut se concevoir que sur 
Ie plan de la synchronie, de meme la stylistique comparee ne devra 
pas mel anger les epoques, mais operer sur deux etats de langues 
contemporains - ce qui explique que chaque epoque ai t toujours 
ressenti Ie besoin de refaire les traductions des epoques precedentes. 
II n' est pas certain a priori que les lois - s'il en est - qui se dega­
geront de La confrontation de l'anglais du xx' sieele et du fran<;-ais du 
xx· sieele, soient les memes que celles qui jailliraient du rapproche­
ment de la langue de Chaucer et de notre fran~ais actue!. 

Vne deuxieme remarque se presente alors : la traduction es t 
indissociable de la sty listique comparee, puisque toute comparaison 
doit se baser sur des donnees equivalentes. Mais la reconnaissance 
de ces equivalences est un probleme de traduction au premier chef. 
Les demarches du traducteur et du stylisticien comparatif sont inti­
mement liees, bien que de sens contraire. La stylistique ~mparee part 
de la traduction pour degager ses lois; Ie traducteur utilise les lois 
de la stylistique comparee pour batir sa traduction. C est pourquoi, 
devant la necessite de traduire SLIPPERY WHEN WET, nous avons 
decide d'ecrire, non pas une simple lettre au traducteur, mais tout 
un manuel possedant, tel Janus Bifrons, Ie double caractere d'un 
ouvrage de sty1istique comparee et d'un precis de traduction. 

* * * 
Qu'on ne cherche pas cependant dans les pages qui vont suivre 

un livre de recettes qui, convenablement appliquees, doivent aboutir 
infailliblement a un che£-d'c:euvre de traduction. De meme que chaque 
stylistique n'est pas entierement explicable par une analyse £onction­
neUe ou psychologique, de meme certaines traductions relevent plus 
de la creation artistique que des methodes strictes proposees par les 
linguistes. Et c'est fort heureux ainsi, car rart est un choL,{, qui 
repose sur une certaine liberte. 

II y a cependant de nombreux cas ou Ie passage de la langue A 
Zt 1.1 langue Best une porte etroite, qui n'admet qu'une solution. Cest 
alors qu'ecbtent les divergence profondes entre les «genies» lin­
guistiques qui se battent autour de notre pauvre ecriteal1 (car nous 
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ne l' oublions pas), plante la, frissonnant, sur Ie bord de la route. 
Et pour ces cas precis, il faudra que nous essayions de degager la 
motivation profonde qui a pousse 1'auteur du texte A, pour la trans­
poser dans la langue du texte B. En d'autres termes, il nous faudra 
passer par-dessur. les signes pour retrc.uver des situations identiques. 
Car de cette situation doit naltre un nouvel ensemble de signes qui 
sera, par definition, l' equivalent ideal, l' equivalent unique des pre­
miers. Ce que 1'on pourrait schematiser comme suit: 

• Situation S Situation S' 

t 

I 

t 
Texte LD Texte LA 

(L' equivalence des textes repose sur 
l' equivalence des situations) . 

Et 1'histoire finit en France, comme il se devait, sur 1'autoroute 
de 1'Ouest. Nous avons fait 5.000 kilometres, soit 3.000 milles, pour 
verifier notre hypothese et retrouver la situation a l' etat pur, en 
quelque sorte. Le voyage en valait bien la peine! Nous quittons donc 
Ie Havre, Rouen, et les rneandres de la Seine pour emprunter ce 
double ruban sobrement encadre d'une verdure seculaire. La., point 
d'affiches insolentes, point de panneaux-reclames: 1'auto roule toute 
seule a son rythme constant. Et voila que defilent, sous nos yeux 
ravis, les traductions desirees : 

DOUBLER A GAUCHE. PRIORITE A DROITE. DEFENSE DE DOUBLER. 

RALENTIR TRAVAUX. RALENTIR ECOLE . ZONE URBAINE. CHAUSSEE 

GLISSANTE SUR 3 KILOMETRES.' ATTENTION CAMIONS. PASSAGE DE 

TROUPEAUX, FIN DE LA DOUBLE PISTE. 

Et c'est deja Ie tunnel de St-Cloud, c'est la Seine et Ie Bois de 
Boulogne. C est Paris. 

Montreal- Brunswick,- Paris 
fuiltet 1954 
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INTRODUCT I ON 

I - ARGUMENT 

~ 1. On lit trop souvent, meme sous la plume de traducteurs 
aver tis, que la traduction est un art. Cette formu le, pour contenir une 
part de verite, tend neanmoins a limiter arbitrairement la nature de 
notre objet. En fait la traduction est une discipline exacte, possedant 
ses techniques et ses problemes particuliers, et c' est ainsi que nous 
voulons l'envisager dans les pages qui vont suivre. Ce serait, croyons­
nous, £aire un grand tort a la traduction que de la classe~ sans exam en 
parmi les arts - un huitieme art en quelque sorte. Ce faisant, on lUI 
refuse une de ses qualites intrinseques, son inscription normale dans 
Ie cadre de la linguistique ; on ecarte d'elle les techniques d'analyse 
actuellement a l' honneur en phonologie et morphologie, et que des 
precurseurs tels que Bally appliquaient deja il y a cinquante an 
dans Ie domaine de la stylistique. 

Certes, si l' on a pu dire que traduire est un art, c' es t parce qu'il 
est possible de com parer plusieurs traductions d'un meme onginal, 
d'en rejeter certaines comme mauvaises, d'en louer d'autres pour leur 
fic.lclitc et leur mouvement. II y aurait donc pour un texte donne 
non pas nne traduction unique, mais un choix devant lequel Ie tra­
ducteur a hesite avant de proposer sa solution. Et s'i l y a eu choix, 
il y a eu par Ja meme demarche artistique, l'art etant essentiellement 
un libre choix. 

Mais on peut prendre Ie probleme par l' autre bout et dire que 
s'il n'y a pas de traduction unique d 'un passage donne, cette non­
univocitc ' de la tradt;.ction ne provient pas d'un caractere inherent 

1) . Los lcrmes tcchnifjucs de eet ouvrng. sont d~finis au eours de la de­
monsll"Otion : il s Ie sont egalement au glossa ire plac'; en lele du volume pour 
In eommodite des Iccteurs, qui voudron t bien s'y reporter Ie cas ccheanl. 
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a notre discipline, mais plutot d'une exploration incomplete de la 
realite. II est perm is de supposer que si nous connaissions mieux les 
methodes qui gouvernent Ie passage d'une langue a 1'autre, nous 
arriverions dans un nombre toujours plus grand de cas a des solutions 
uniques. Si nous possedions un critere quantitati£ pour rendre compte 
de l' exploration du texte, nous pourrions meme exprimer par un 
pourcentage Ie nombre de cas qui echapperaient encore a l'univocite. 

Au lieu de constater la difficulte de maniere clesinvolte en par­
lant de "trahison" et en rejetant ainsi la traduction du domaine des 
sciences humaines', il nous a paru preferable de poser Ie principe 
de 1'exploration methodique du texte a traduire et de la traduction 
proposee. Apres qMi, il nous sera loisible de montrer pourquoi l'utili­
sation des techniques est, de plein droit, un art apparente a l' art de 
la composition qui preside a la redaction du texte original. En d' autres 
termes la traduction devient un art une £ois qu'on en a assimile les 
techniques. II suffit d'avoir eu a corriger des copies de version lors 
d'un concours de traducteurs pour savoir qu' en general Ie succes 
recompense surtout ceux qui ont du metier, et que ce metier leur a 
ete enseigne par des anciens formes par l' experience d'une profession 
souvent ingrate, et qui savent qu'il ne suffit pas d'etre bilingue pour 
s'improviser ,traducteur. 

~ 2. La methode que nous proposons ne s'applique d'ailleurs 
pas uniquement aux travaux de professionnels, mais aux differents 
domaines de la traduction. On peut en distinguer au moins trois: 
Ie do maine scolaire et Ie domaine professionnel, deja reconnus, aux­
quels pous ajouterons celui de la recherche linguistique. 

La traduction scolaire peut etre soit un procede d' acquisition 
(aujourd'hui condamne) soit un procede de verification. II permet 
alors de s'assurer si les eleves ont assimile les mots et les tours de 
la langue etrangere (theme) ou s'ils sont capables de saisir et de 
rendre Ie sens et les nuances d'un texte etranger (version). 

En dehors de l' ecole, Ia traduction a pour but de faire connaitre 
a d'autres ce qui a ete dit ou ecrit dans la langue etrangere. Celui 
qui traduit ne traduit pas alors pour comprendre mais pour faire 
comprendre. II a compris avant de traduire. 

2). II ne faut pas oublier que la linguistiqu e est sans doute la plus exacte 
des sciences de l 'homme, celI e du mains qui a Ie plus d'avance sur les autres, 
par un concours de circonstances qui ne saUl'ait elre fortuit. Cf. Trager et Smith; 
"It is probably true that in lingui stics, because of the extremely formal and 
handable nature of the data, the greatest progress in organization on the proper 
levels has been made." Outline of English Structure (1951), p. 81. 
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On peut considerer un troisieme role de la traduction. La compa­
raison de deux langues, si eUe est pratiquee avec re£lexion, permet 
de mieux faire ressortir les caracteres et Ie comportement de chacune. 
lei, ce qui compte, ce n' est pas Ie sens de l' enonce, rna is la fac;:on dont 
procede une langue pour rendre ce sens. Dans queUe mesure, par 
exemple, revele-t-elle la sihlation sous-jacente de l' enonce? Une 
sImple phrase teUe que "He went north to Berlin", recueillie dans 
un roman, ne peut guere se traduire litteralement en franc;:ais. On peut 
Ie regretter, mais il vaut mieux se rendre compte, a la re£lexion, que 
Ie franc;:ais n'eprouve pas Ie besoin de donner Ja precision qu'exprime 
"north". Inhlitif dans Ie concret, i1 laisse au lecteur plus de liberte 
pour reconstiruer la realite. Etant donne son po1nt de depart, par 
exemple Munich ou Vienne, Ie voyageur en question ne pouvait 
gagner Berlin qu'en allant vers Ie nord. II en est de meme de "up in 
your room" que nous rendons simplement par "dans votre chambre". 
C'est Ia une question de gains et de pertes (151) . Ce n'est pas la 
seule qui se trouvera ainsi elucidee. La comparaison du franc;:ais et 
de l'anglais que nous venons de faire nous a permis de degager du 
franc;:ais, et par voie de contraste, de l'anglais, des caracteres qui 
resteraient invisibles au linguiste travaillant sur une seule langue. 
II semble done que la traduction, non pour comprendre~i pour faire 
com prendre, rna is pour observer Ie fonctionnement d'une langue par 
rapport a une autre, soit un procede d'investigation. Elle permet 
d'edaircir certains phenomenes qui sans elle resteraient ignores. A ce 
titre elle est une discipline auxiliaire de la linguistique. 

~ 3. II est a souhaiter que la traduction ainsi pratiquee inspire 
cgalement les travaux scolaires et la formation des traducteurs profes­
sionnels. Mais dans la mesure ou elle intervient dans l'enseignement 
des langues, il importe de bien delimiter sa place par rapport aux 
etudes de grammaire et de vocabulaire. 

Si la traduction est avant tout une discipline comparee, il s'ensuit 
qu'clle suppose connus les objets qu'elJe rapproche, a savoir les deux 
[angues en pre ence. 11 ne peut etre question a 1'ecole de connais­
sances ctenJues, mais on s'est rendu compte, il y a deja longtemps, 
que Ie theme et la version ne sont profitables que si on les pratique 
a l'interieur c1 'un do maine prealablement explore par d'autres proce­
des. Quant au traducteur de profession, il doit connaitre toutes les 
nuances de la langue etrangere et posseder toutes les res sources de 
sa langue maternelJe. Autant dire que la grammaire et Ie vocabulaire 
ne doivent avoir aucun secret pour lui. Le present ouvrage s'adresse 
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a ceux qui possedent une bonne connaissance de la langue etrangere 
courante, que ce so it Ie fran~ais ou l' anglais. Son but n' est pas d' expo­
ser des faits de grammaire ou de vocabulaire, mais d' examiner 
comment fonctionnent les pieces du systeme pour rendre 1'idee expri­
mee dans 1'autre langue. Des faits de langue ainsi examines se 
degagera une theorie de la traduction reposant a la fois sur la 
structure linguistique et sur la psychologie des sujets parlants '. 

Notre etude restera donc en marge de la grammaire et du lexique, 
mais elle y puisera neanmoins sa substance. Elle permettra aussi de 
faire la synthese de notions qui restent souvent disparates. Elle offrira 
aux traducteurs de metier des points de repere precieux dans Ie clas­
sement des notiorfs deja acquises et des faits nouveaux. 

~ 4. Pour arnver a ce resultat nous devrons : 

a) essayer de reconnaitre les voies que suit l' esprit, consciemment 
ou inconsciemment, quand il passe d'une langue a 1'autre, et en 
dresser la carte. S'il y a toujours des moments OU il est preferable de 
prendre a travers champs, il n' en reste pas moins vrai qu'un reseau 
de routes soigneusement tracees facilitera Ie transit de la pensee entre 
les deux latigues. 

b) etudier sur des exemples aussi precis et aussi probants que 
possible les mecanismes de la traduction, en deriver des procedes, 
et par deli les procedes retrouver les attitudes mentales, sociales, 
culturelles qui les informent. 

II n' est pas question de donner une collection de recettes dont 
['application automatique aboutirait a une mecanisation de la traduc­
tion '. Comme il a ete dit precedemment, nous ne croyons pas aux 
solutions uniques. Mais nous sommes persuades qu'une confrontation 

3). Cf. la remarque de J. Belanger, dans son compte rendu du livre de 
H. Godin, Les Ressources sty/istiques du franfais contemporain: "lorsqu'i1s 
tradui sent [Ies anglicistes] font pIns ou moins consciemmcnt de la stylistique 
comparee du fran <;ai s et de l'anglais . Les registres d'expression des deux langues 
coincident exactement sur peu de points, en depit des apparences." Les Langues 
modernes 44.5 (1950) p . 348. 

Pour ce qui est de la prepa ration grammaticale et lex icologique du tra duc­
teur nous renvoyon s a une bibliogra phie sommaire p. 318. 

. 4). Par m ecani sation de la tra~uction, nous .voulons parler d'un automa­
tIsme des reflexes du tradncteur qUI Ie dl spenseralt de penser a la valeur totale 
de son texte ; nous ne faison s pas a llusion ici a u x efforts des cyberneticiens 
pour e laborer des machines a traduction, point sur lequel nons reviendrons 
(35, 151) .. Cependant, l'interet d'une certaine mecanisation n'est pas negligeable, 
et ne dOlt pa s echapper au traducteur. II nous est parfois arrive de nous 
tro~ver devant un. te~te ~iff,icil e: al~rs que Ia. journee avail ete longue et 
fatlgante. Une a pplIcatIon mecaDlque des technIques de la traduction permet­
t a it alors d'arriver sans difficulte a un premier jet correct qu' il suffisait 
en suite de relire pour corriger les raideurs inevitables du pr~cede. 
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des deux stylistiques, la fran<;aise et [,anglaise, permet de degager les 
!ignes generales et meme dans certains cas des !ignes precises. Cette 
confrontation et la creation de categories de la traduction a laquelle 
nous sommes amenes, ne sont pas de purs jeux d' esprit. 11 s' agit 
de faciliter au traducteur ['identification de difficultes auxquelles j] 

se heurte et de lu .. permettre de les placer dans les categories ad hoc, 
a cote de ceIles pour lesqueIles une solution a deja ete praposee. 
Nous pensons par exemple que celui qui a traduit "Ecole maternelle" 
par "Motherly School" aurait evite cette faute s'il avait su que 
"motherly" est un mot purement affectif, alors que "maternelle" 
peut etre a la fois intellectuel et affectif. On verra plus loin que 
l' opposition des caracteres intellectuels et affectifs permet de serrer 
de plus pres les differences entre les faux amis. 

~ 5. Ecrivant en fran<;ais pour des lecteurs en majorite franco­
phones, nous serons naturellement portes a partir de l'anglais pour 
aboutir au fran~ais. Mais nous estimons cependant que la comparaison 
des deux Iangues doit se faire dans les deux sens. ('est pourquoi les 
expressions dont nous nous servirons : LD, langue de depart et LA, 
langue d'arrivee , s'appliqueront indifferemment a l:'nglais et au 
fran~ais. ('est dire que nous ferans a la fois du theme et de la 
version, et les specialistes de fran<;ais dont l' anglais est la Langue 
materneJIe devraient pouvoir utiliser Ie present ouvrage. 

~ 6. Notre etude comprend trois parties qui correspondent a 
trois aspects de la langue: Ie lexique, l'agencement et Ie message. 
Dans I'Appendice on trauvera quelques textes permettant d'appliquer 
Ia methode que nous proposons. 

Avant de reconnaltre les cheminements qui permettent de passer 
d'tme langue a l'autre, il convient de proposer et de definir certaines 
notions dont nous ;;turons besoin au cours de notre etude. 
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/I - NOTIONS DE BASE 

~ 7. Le signe linguistique : 
Un en once se compose de signes. Les signes relevent du vocabu­

laire, de la grammaire, de 1'intonation, etc. Ils donnent a l' enonce un 
sens global que nous appelons Ie message et qui est la raison d' Hre 
de l' enonce. A cote des signes il faut distinguer les indices. Le signe 
est employe a desse'in par celui qui parle. L'indice est au contraire la 
revelation involontaire de sa condition sociale, de son caractere et de 
son humeur du moment. Celui qui lit ou ecoute, s'il est observateur, 
remarquera les indices en meme temps qu'il enregistrera les signes. 
De meme qu'une bonne explication de texte do it degager les indices 
aussi bien que les signes, la traduction doit tenir compte des uns et 
des autres. L' etude des indices fait partie de la documentation. 
(App. 1). 

L' enonce correspond a une ou a plusieurs situations. La situation 
est la realM lJue les mots evoquent. On sait qu'il est dangereux de 
traduire sans tenir compte du contexte. Allant plus loin, nous dirons 
que Ie contexte ne prend tout son sens que lorsqu'on reconstruit 
mentalement la situation qu'il decrit. C' est ta surtout une question de 
metalinguistique (246 sq.). 

La notion de signe n' est pas simple. Selon la definition de F. de 
Saussure Ie signe est l'union indissoluble d'un concept et de sa forme 
linguistique, ecrite ou parlee. La partie conceptuelle du signe s'appelle 
Ie signifie, et la partie linguistique, Ie signifiant. Quand, pour un 
contexte donne, un mot a un equivalent exact dans une autre langue, 
il n'y a, pratiquement, qu'un signifie pour deux signifiants. Ex. : 
"knife" et "couteau" dans Ie contexte "couteau de table: table knife" . 
Mais les signifies de deux signifiants juges interchangeables peuvent 
ne pas colncider entierement. C' est Ie cas de "bread" et de "pain". 
Le pain anglais n'a ni Ie meme aspect ni la meme importance alimen­
taire que Ie pain fran~ais . 

Le traducteur doit s'occuper du cote purement forme! des signes, 
savoir, par exemple, la difference entre "booksellers" et "bookseller's", 
"it please" et "it pleases", "j'en doute" et "je m'en doute", et nous 
repetons que ces connaissances prealables sont sous-entendues au cours 
de la presente discussion. II doit s'occuper aussi et surtout de leur 
aspect conceptuel, de leur signification, qui l' oriente, comme nous 
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J'avons vu, vers une situation donnee. Le signe linguistique est donc 
une entite psychique a deux faces qui peut Hre representee, com me 
clans Ie Cours de lin/{uistique /{enhale, par la figure suivante : 

concept 
(signifie) 

image acoustique 
ou visuelle 
(signifiant) 

Lcs deux fleches verticales en sens inverse expriment 1' interaction 
des deux moities du signe dans Ie continuum langue-pensee, qui cons­
titue Ie message et que nous ne pouvons subcliviser en tranches que 
par une operation analytique difficile et arbitraire. Cette interaction 
est precisement Ie domaine par excellence du traducteur et elle s'opere 
non seulement sur Ie plan vertical, a 1'interieur clu signe, pourrait-on 
dire, mais egalement de signe a signe, sur Ie plan hQiizontal, dans 
Ie deroulement du message, de tel Ie sorte que la totalite du message 
est plus grande que la simple somme des signes qui Ie composent. 
Cest pour marquer ce deuxieme plan de l'interaction que nous nous 
sommes perm is d' ajouter les deux fleches horizontales aux £leches 
vertica lcs de F. de Saussure, car en tant que traducteurs nous nous 
occupons surtout de message, et ce n'est que pour des raisons prati­
C] ues et pedagogiques que nous etudierons les signes separes de ces 
messages. 

~ 8. Le signifiant ne definit qu ' exceptionnellement Ie signifie 
clans sa totalite. Le plus souvent il ne note qu'un aspect du signifie. 
Cc fait a ete mis en lumiere par Darmesteter dans son petit livre 
sur LI Vie des 1II0ts (Delagrave, 1895) : « Le nom n'a pas pour fonc­
tion de deEinir la chose, mais selliement d'en eveil!er l'image. Et, a 
cet effct, Ie moindre signe, Ie plus impar£ait, Ie plus incomplet suffit, 
du moment qu'il est etabli, entre les gens parlant la meme langue, 
qu'un rapport existe entre Ie signe et la chose signifiee» (p. 43) . 
II en resulte que si les synonymes ont par definition des signifies 
presque identiques, leurs signifiants evoquent des aspects differents 
Cest ainsi que pour reprendre un exemple de Darmesteter, "vaisseau" 
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met l'accent sur la forme, "batiment" sur Ia construction, et "navire" 
sur la flottabilite. Du moins il en a ete ainsi a l'origine. Depuis, les 
sujets parlants, qui n'ont pas de raison de penser historiquement, 
ne ramenent pas les mots a leur aspect initial. L'oubli de cet aspect 
est normal, inevitable, et meme necessaire pour que Ie mot s'identifie 
avec la totalite de la chose qu'il represente. 

Ce qui est vrai a 1'interieur d 'une meme langue l' est aussi d'un 
dialecte a l' autre. 

Ex.: "Keyless watch" (Br.) : "stem winder" (U.S.) 
Ces mots designent Ie meme objet, mais l'un Ie caracterise posi­

tivement et 1'autre negativement. 
Dans ces conditions, il serait surprenant que d'une langue a 

l' autre les mots evoquent invariablement les memes facettes des cho­
ses qu'ils designent. 

Ex. : "armored car" (U.S.) : "fourgon bancaire". 
Le terme franc;ais designe 1'usage de ce vehicule et Ie mot ame­

flcam, son aspect'. De meme: 
"equipe de depannage: wrecking crew" 

Notre theorie de la modulation repose sur cette constatation (37). 

~ 9. Sig'i,ification et valeur: 

Nous retrouvons ici une autre distinction faite par Saussure 
a propos des signes. La signification est Ie sens d'un signe dans un 
contexte donne. La valeur est ce qui oppose un signe a d'autres, 
non pas dans un enonce rna is dans la langue. L' exemple que donne 
Saussure est celui de "mouton". Ce signe a Ie meme signifie que 
"sheep" dans des contextes tels que "Le berger garde ses moutons", 
mais il n' a pas la meme valeur puisqu'il peut designer la viande de 
mouton (mutton) et, ce que Saussure n'avait pas prevu, la laine 
comme garniture de vetement (en anglais "mouton") (CLG, p. 160) . 

~ 10. Langue et parole; 

Cette opposition est egalement saussurienne (CLG, p. 30-31). 
La langue, ce soot les mots et les constructions a la disposition du 
sujet parlant, mais en dehors de 1'usage qu'il en fait. Des qu'il parle 
ou qu'il ecrit, ses mots et ses tours relevent de la parole. La distinc­
tion est importaote, car il y a toujours une Iegere deformation de 

5). II n' est d'a ill eurs pas sftr que la construction d'un fourgon bancaire 
fran9ais justi fie l'epithete de "armored". II y aura it dans ce cas un fait de 
metalinguistique. 
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la langue dans la parole. La langue evolue par la parole. La parole 
a precede la langue et certaines des realisations de la parole conti­
nuent a passer dans la langue. La langue correspond aux notiom 
traditionnelles de lexique et de grammaire, la parole reside dans 
les faits de style - ecrit ou parle - qui caracterise tout enonce. 
Le message releve surtout de la parole. Le redacteur d'un message 
utilise les ressources de la langue pour dire quelque chose de person­
nel et d'imprevisible qui est un fait de parole. On voit tout de suite 
que nombre des difficultes de traduction tiennent plus a la parole 
qu'a la bngue. Par ailleurs, la valeur releve de la langue, et la 
signification, de la parole. 

~ 11. Servitude et option. 

Dans la mesure ou la langue nous est donnee, elle est un ensem­
ble de servitudes auxquelles nous sommes contraints de nous sou­
mettre. Par exemple, Ie genre des mots, la conjugaison des verbes, 
['accord des mots entre eux. Dans ces limites il est possible de choisir 
entre les ressources existantes, et c' est cette liberte qui cree la parole. 
e est un fait de langue que l' existence de l'imparfait du subjonctif. 
Ce n' est plus aujourd'hui une servitude et son emploi, ~evenu facul­
tatif, represente donc une option . e est d' ailleurs l'indice d'une cer­
taine recherche, d'un souci de correction qui paraHra desuet a certains. 

Le traducteur devra donc distinguer entre ce qui est impose au 
redacteur et ce que celui-ci a utilise librement. Sur les trois plans ou 
va s' exercer notre analyse, Ie lexique, l' agencement et Ie message, 
la distinction entre servitude et option reste valable. En LD ce sont 
surtout les options qui doivent retenir l'attention. En LA Ie traducteur 
devra compter avec les servitudes qui entravent sa liberte d' expression 
et il devra aussi savoir choisir entre les options qui s'offrent a lui 
pour rendre les nuances du message. 

§ 12. Surtraduction : 

Le fait de traiter une servitude comme une option aboutit souvent 
a une surtraduction. Si par exemple nous traduisons "aller chercher" 
par "to go and look for" au lieu de "to fetch", nous agissons comme 
si "aller chercher" etait la rencontre fortuite de deux mots autonomes, 
alors qu'il s'agit d'une expression consacree par l'usage et representant 
une servitude. Le franc;ais est en effet oblige d'employer deux mots 
pour rendre ce que l' anglais exprime aussi bien par un seu!. e est 
ce que n'a pas vu ['auteur d'un livre sur la Resistance dans Ie passage 
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suivant qui utilise, arres traduction, des informations de source 
fran~aise. 

"The striking miners were given food by the occupation authori­
ties, but they were not won over. It went so far that the families of 
the strikers were compelled to go to the City Hall to look for the 
soup which their men had refused." (H.L. Brooks, Pl'isonel's of Hope, 
New York, 1942). 

"Look for" est ici une surt.raduction. 11 aura it fallu dire: "to get 
the soup" ou encore "for the soup". 

On voit que la surtraduction consiste essentiellement a voir deux 
unites la ou il n'y en a qu'une (17-26). 

~ 13. Langue et stylistique. 

Le traducteur, avons-nous dit, doit se preoccuper davantage des 
faits d'option que des faits de servitude. On peut dire que la gram­
maire est Ie domaine des servitudes, tandis que les options constituent 
en grande partie celui de la stylistique, ou tout au moins d'une cer· 
taine stylistique, celle que Bally a etudiee dans son Traite de stylistiqtte 
franfaise. En fait, du point de vue ou nous nous pla~ons et comme 
Ie fait Bally Jui-meme', on peut considerer deux sortes de stylistiques 
L'une cherche a degager les moyens d'expression d'une langue donnee 
en opposant les elements affectifs aux elements intellectuels. C' est la 
stylistique interne. L'autre s'attache a reconnaitre les demarches de~ 
deux langues en les opposant l'une a l'autre. Nous l'appellerons la 
stylistique comparative externe, ou stylistique comparee, Par exemple, 
la predominance du verbe pronominal en fran~ais n'est apparente que 
pour celui qui compare Ie fran~ais a l'anglais. Elle pennet de degager, 
par voie de contraste, la preference de 1'anglais pour la voix passive. 
Par contre, l' etude des mots pejoratifs peut se faire a l'interieur d'une 
langue donnee et sans comparaison avec une autre langue. Si Ie tra­
ducteur travaille surtout dans Ie do maine de la stylistique externe, 
il ne saurait ignorer les constatations de la stylistique interne. Bally, 
qui s'est surtout consacre a' celle-ci, n'en a pas moins compris l'impor­
tance du point de vue comparatif. 11 s' en est inspire dans sa Lin[{ttis­
tique [{en hale et linguistique f1'anfais8, et A. Malblanc en a poursuivi 
1'application dans son etude sur Ia stylistique comparee du fran~ais 
et de l' allemand '. 

6) Cf. Le Langage ef la vie, 2- ed., p. 80. Voir aussi Bally, TSF, p. 1-30 ; 
et Malb lanc, a l'ouvrage ci-dessous, § 5-7. 

7) Pour une stvlistique comparee du franqais ef de I'allemand, Paris, Didier. 
1944. Une seconde edition est en preparation, refondue et developpee d'apres les 
normes proposees dans Ie present ouvrage, sous Ie titre rrStyli.t ique comparee 
du fran~ais ef de I'allemand". 
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Reprenant maintenant notre distinction entre servitude et option, 
nous dirons que, si les options dominent dans la stylistique interne, 
qui etudie surtout les faits d' expression, la stylistique externe traite 
it !a fois de servitude et d'option. Beaucoup de demarches caracteris· 
tiques d'une langue sont des servitudes. Par exemple, l'etoffement 
des prepositions fran<;aises (91) tient it une servitude du franc;-ais qui 
limite l'autonomie des prepositions. 

~ 14. Les niveaux de langue. 

Dans toute la mesure du possible, Ie traducteur doit garder 
la tonalite du texte qu'il traduit. Pour ce £aire, 'il doit degager les 
elements qui constituent cette tonalite par rapport a tout un ensemble 
de caracteres stylistiques que nous appelons les niveaux de langue. 
II est facile de distinguer des tonalites differentes suivant que Ie texte 
appartient a la langue parlee, a la langue ecrite, a une langue techni­
que, etc. II est plus difficile, par contre, d' etablir une structure de 
la tonalite ' . 

Nous adopterons ici en grande partie la terminologie saussurienne 
telle que Bally l' a precisee dans son T1·aite de stylistique fral1faise. 
mais en faisant deux distinctions nouvelles: l'une entreJe bon usage 
et la langue vulgaire, 1'autre entre les preoccu pations esthetiques 
et les preoccupations fonctionnelles , donc utilitaires. 

Le systeme des tonalites est un systeme d'oppositions. Tel terme 
est administratif parce qu'une association memorielle per met de 
l'opposer a un terme usuel designant la meme chose: ex. "deces / mort" ; 
il suppose donc une option et par consequent l' existence de variantes 
stylistiques. 

Outre ['opposition des mots entre eux sur Ie plan de l'effet pro· 
duit, on peut en etablir une autre par rapport aux mots usuels qui , 
de ce fait, sont depourvus de tonalite et constituent ce que nous appe­
Ions la langue commune , qui comme son nom [' indique, participe a 
toutes les categories horizon tales et verticales indiquees dans Ie 
schema ci-apres. La distinction entre bon usage et langue vulgaire 
peut varier su ivant les cpoques ou les circonstances, mais on ne saurair 
nier cependant que meme a une epoque de rel5.chement linguistique 

8), La tonnlile n'est pas tout entiere fonction du nlveau, mais eUe y pulse 
une bOllnc I'" .. t de ses e[[ets styJisl iquc . Le nivenu peut elre apprecic indepen­
dnmmcnl .du message, bien ,qu'i,l s'cxprime en fait par des signes concrets . 
mO,ts ~P~ClfiUX, ,syntaxc I!arhculle,l'c. ordre des mots, elc. It pourra, Jars des 
opC'ratt,ons de ,decoupage. elre porte en nUlrge du texte, un peu comme on inscril 
In lcsslluro dun morceau de musique a In clef. 
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comme la notre, une personne instruite hesitera a dire: "Je vous 
cause". Cette expression donne a. un texte une certaine tonalite que Ie 
traducteur devra s' efforcer de rendre, ne serait-ce que par compen­
sation, par exemple, en employant "me" pour "1", ou "It don't 
matter" . Le fait que l' exemple : "Je m' en rappelle" est devenu moins 
concluant a. cet egard temoigne des fluctuations de ces lignes de demar­
cation, mais n'infirme en rien leur existence. 

Notre deuxieme distinction reconnait des preqccupations estheti­
ques par rapport a. ceIles qui ne sont qu'utilitaires. A partir de la 
langue familiere, qui est a. la limite inferieure du bon usage, on peut 
affiner l' expression en s' elevant successivement au niveau des langues 
ecrite, litteraire, poetique. En sens inverse, on descend au niveau de 
la langue populaire et de I'argot; ParaIlelement a. cet axe vertical, 
il y. a un axe horizontal qui, a. cet etage de la langue ecrite, englobe 
les differentes specialisations fonctionnelles, c'est-a.-dire celles ou la 
langue fonctionne au profit d'une specialisation technique. Ces spe­
cialisations obeissent a des necessites pratiques et non a une intention 
esthetique: c' est la ce qui distingue essentiellement les deux axes. 

Remarque : En regard de la langue familiere et de l' argot, nous 
pla~ons les jargons, langues a. la fois familieres et techniques, comme 
par exemplecceux des Grandes Ecoles ou de certains metiers. Nous 
retenons la distinction que fait Bally (T5F § 240), a savoir que les 
jargons different de l' argot en ce qu'ils ne sont comprehensibles 
qu'aux seuls inities. Evidemment ils communiquent largement avec 
l' argot, mais restent lies a. des activites particulieres. 

Les niveaux de langue 

tonalite esthetique specialisations fonctionnelles. 

langue poetique 
v co 
0:1 langue litteraire Vl v ::l to: 
to: ;::l 

adminis-\. . d ' \ scienti-
I 0 6 langue ecrite etc. >0 6 trative JUrI lque fique 

0 
u 
v langue familiere 

--- 50 --- to: 
v v 0:1 

=' .!::: ~ langue populaire co 0:1 
to: co les jargons 
j ~I argot I 
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~ 15. Si, par exemple, nous devons traduire Ie message: "Hello, 
John! How are you today?" il nous faut savoir a que! niveau il se 
situe. Nous saurons alors comment traduire l'exclamation ("Bonjour!" 
"Tiens!" "Bonjour, Jean!" "Salut!" etc.), decider s' il faut conserver 
Je prenom ou l'omettre, opter pour une formule de politesse qui ca­
drera avec le niveau choisi, etc. C' est precisement faute d' apprecier 
correctement les niveaux que les etrangers commettent souvent des 
erreurs, tutoyant un inconnu par exemple, ou employant devant un 
superieur des formu les qui ne conviennent qu' a un inferieur. 

~ 16. Par ailleurs, nous nous pla<;:ons sur un plan synchronique, 
citant dans la mesure du possible des formes et des textes rapproches 
provenant d'un meme etat de langue, sans emettre a leur sujet d'appre· 
ciations normatives. Le traducteur a du reste rarement l' occasion 
d'en faire et doit se montrer tres prudent lorsque son texte lui revele 
des faiblesses de style. Peut-il et doit-il les omettre dans sa traduc­
tion ? Notons simplement au passage que Ie choix adopte par nous 
d'une langue volontairement classique risque de confronter des ere .. 
ments legerement en retard sur l' evolution. Nous preferons considerer 
Ies cas extremes de "fran<;:ais avance" ou de " progres~ve ETJglish" 
comme du ressort des specialistes, et surtout des ecrivains eux-memes, 
et (onstater une norme que nous ne discuterons pas. 
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III - UNITES - PLANS - TECHNIQUES 

§17. 11 convient maintenant, une fois rappelees les notions de 
linguistique applicables a. notre propos, de serrer de plus pres Ie travail 
du traducteur en examinant les unites sur lesquelles il opere, les plans 
sur lesquels se situent ces unites, et enfin les techniques qui permet­
tent Ie passage d'une langue a. l'autre. 

A. Unites de traduction. 

La recherche des unites sur lesquelles on doit operer est l'une 
des demarches essentielles de toute science, et sou vent la plus contro­
versee. II en va de meme en traduction, OU jusqu'ici on ne parlait 
que de mots, comme si ces segments de l' enonce etaient si evidents 
qu'il ne fallait pas les definir. Or il suffit de parcourir les pages des 
principales eevues de linguistique des vingt dernieres annees pour 
cons tater que rien n' est moins de£ini que la notion de mot; certains 
linguistes sont alles jusqu' a. traiter Ie mot de "nebuleuse intellectuelle" 
(Delacroix) ou meme lui refusent toute existence concrete. 

Aussi bien nous verrons que malgre son apparente commodite Ie 
mot n' est pas une unite satisfaisante. Sans doute nous ne pouvons nous 
en passer tout a. fait, ne serait-ce que parce qu'un enonce se divise en 
mots separes par des espaces blancs et que nous retrouvons dans les 
dictionnaires les elements ainsi delimites. Mais meme dans la langue 
~crite les limites ne sont pas toujours tres nettes. Nous pensons en 
particulier a. l'usage capricieux du trait d'union. Aiosi on dit- "face 
a face", mais "vis-a.-vis" , "bon sens", mais "faux-sens" et "contresens", 
"porte-monnaie", mais "portefeuille", "tout a. fait" , mais "sur-Ie­
champ". Les irregularites ne sont pas ffi0indres en anglais, Ie trait 
d'union etant plus frequent en britannique qu' en americain. Son 
omission dans la phrase suivante paralt saugrenue a un lecteur britan-
nique, mais represente l'usage courant aux Etats-Unis. . 

"His face turned an ugly brick red: 
Son visage prit une vilaine couleur rouge brique." 

Si maintenant nous passons a. la langue parlee, nous constatons 
qu' en fran~ais tout au moins les frontieres entre les mots disparais· 
sent, les unites que per~oit 1'0reille etant les syllabes et les groupes 
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de force (ou mots phonetiques). Le fran~ais possede en ef£et tres peu 
de marques phonologiques permettant de delimiter les mots entre 
eux. 

Le probleme des unites existe donc et il avait deja preoccupe 
Saussure : "La langue presente ce caractere etrange et frappant de ne 
pas oHrir d'entites perceptibles de prime abord, sans qu'on puisse 
douter cependant qu' elles existent et que c' est leur jeu qui la consti­
tue" (CLG, p. 149). 

Au fond ce qui nous gene pour adopter Ie mot com me unite, c'est 
qu'avec lui on ne voit plus clairement la structure double du signe, 
et que Ie signifiant prend une place exageree par rapport au signifie. 
Le traducteur, repetons-Ie, part du sens et ef£ectue' toutes ses opera· 
tions de transfert a I'interieur du domaine semantique. Illui faut donc 
une unite qui ne soit pas exclusivement formelle, pllisqu'il ne tra­
vaille sur la forme qu'aux deux extremites de son raisonnement. D ans 
ces conditions, I'unite a degager est I'unite de pensee, conformement 
au principe que Ie traducteur doit traduire des idees et des sentiments 
et non des mots. 

Nous considerons comme equivalents les termes: unite de pen· 
see, unite lexicologique et unite de traducti on , Pour nous ces 
termes expriment la meme realite consideree d'un point c~ vue diffe­
rent. Nos unites de traduction sont des unites lexicologiques dans 
lesquelles les elements du lexique concourent a l' expression d'\1n seul 
element de pensee '. On pourrait encore dire que l'unite de traduction 
est Ie plus petit segment de l' en once dont la cohesion des signes est 
telle qu'ils ne doivent pas etre tradllits separement ". 

~ 18. On peut distinguer plusieurs sortes d'unites de traduction 
selon Ie role particulier qu' elles jouent dans Ie message. 

a) les unites fonctionnelles sont celles dont les elements parti­
cipent a la me me fonction grammaticale : 
"U habite/ Saint-Sauveur/ a deux pas/ en meuble/chez ses 
parents/" . 

9). II sc rnit plus exnct de dire: 1'61cmeut de pensee predominant aans tel 
~cJnncnl de r~noncc. 11 peut, en crfct. y avo ir sup el'position d'idees it l'inlerieur 
d'une mcrnc unite. Ex.: Uto ]00n1" compoTte :l In. foi s ['idee d'apparition 
:.tt.;IHndic cl ce lie d'imminellce Oll de menace. mai~ ccs deux: id ees ne peuvenl 
po, $C scpnrer sur Ie plnn de l'a(teucemeut. E1les sont superposees. C'est ce 
que Unlly nppeIJe Ie cumul des sJgnifies. Il faut s'allendre en pnrcil ens a 
co que In traduction ne gnrde qu 'un de sign ifi es, celui que le contexte met 
l'l1 f!vnnt. C'csl pourquoi il est it peu pres impos sible de lr.:lduire con1pletcment 
un poeme. 

)0). Oll louche ici Ires nettemont i\ ce qui s"pare notre analyse styJistique 
de I analyse structural e, Etant donne que Ie trnducteur doil se preoccupe, 
da"nnlago de sc! mant\que que de struclure, il nou, " semble prCferable d'avoir 
une unile derinie it partir du sens plutol qu'u partir de In fonction. 
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b) les unites semantiques, comme Ie nom 1'indique, presentent 
une unite de sens : 
"sur-Ie-champ : immediately" (cf. "on the spot") 
"Ie grand film: the feature" 
"avoir lieu: to happen" (cf. "to take place") 
"prendre place: to sit" (ou "to stand") 

c) les unites dialectiques articulent un raisonnement : 
"en efIet", "or", "puisque aussi bien" 

d) les unites prosodiques sont celles dont les elements parti­
cipent a une meme intonation: 
"You don't say! : C;:a, alors !" 
"You're telling me! Vous ne m'apprenez rien". 
"You bet! J e vous crois!" . 

En fait les trois dernieres categories constituent nos unttes de 
traduction. Les unites fonctionnelles , a moins d'etre breves, ne sont 
pas necessairement limitees a une seule unite de pensee. 

~ 19. Si nous considerons maintenant la correspondance entre 
les unites de traduction et les mots du texte, trois cas peuvent se 
presenter: 

1) unites simples: chacune d' elles correspond a un sell! mot. 
Cest evidemment Ie cas Ie plus simple, et nous Ie mention· 
nons d' abord parce qu'il est frequent et ensuite parce qu'il 
permet de mieux definir les deux autres. Dans la phrase: 

"II gagne cinq mille dollars." 
il y a autant d'unites que de mots et on peut rem placer chaque 
mot separement sans changer la contexture de la phrase. 

Ex. : "Elle re~oit trois cents francs." 
2) unites diluees: elles s' etendent sur p!usieurs mots qui for­

ment une unite lexicologique du fait qu'ils se partagent l' ex­
pression d'une seule idee. Nous empruntons nos exemples aux 
deux langues : 

simple soldat: private. 
tout de suite : immediately. 
au fur et a mesure que: as. 
poser sa candidatur€ a: to apply for. 
in so far as : dans la mesure au . 

.) to report progress : tenir (quelqu'un) au courant. 
nooks and crannies : des recoins. 

3) unites fractionnaires : 1'unite n' est alors qu'une partie d'un 
mot, ce qui veut dire que la composition du mot est encore 

sentie par Ie sujet parlant. 
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Ex. : "relever quelque chose qui est tombt~", mais non "relever 
une erreur" ; "recreation", rna is non "recreation" ; 
"brunette", en fran~ais "petite brune", mais non en anglais, ou ron 
peut dire "a tall brunette" ; "re-cover" (recouvrir), rna is non "recover" 
(recouvrer) . 

On sait qu'en anglais 1'accentuation indique si Ie mot a deux 
unites (black' bird') ou une seule (black' -bird). 

~ 20. Mais 1'identification des unites de traduction repose aussi 
sur une autre classification ou intervient Ie degr:e de cohesion des 
elements en presence. Malheureusement il s'agit la d'un critere varia­
ble, et les categories que nous allons tenter d' etablir sont surtout 
de5 points de repere entre lesquels il faut s'attendre a trouver des 
cas intermediaires difficiles a classer. 

1) Aux unites reduites a un seul mot (19) nous opposerons les 
groupes unifies formes de deux ou de plusieurs mots offrant Ie maxI­
mum de cohesion. Dans cette categorie entrent les expressions qu'on 
a coutume d'appeler idiotismes. L'unite de sens est tres nette et el le 
s'appuie souvent sur une particularite syntaxique telle que I'omission 
de l'article devant Ie nom. En general les traducteu~s les moins 
experimentes decelent sans peine ce genre d'unite. 

Ex. : a bout portant : point-blank 
mettre a pied: to dismiss 
a mon corps defendant : in self-defence 
avoir Ie pas sur: take precedence over 
avoir lieu: take place 
s' en prendre a : blame 
faire fausse route: to go astray 
I'echapper belle: to have a narrow escape 
avoir maille a partir avec: to have a bone to pick with. 

~ 2l. Moins evidentes sont les alliances de mots ou Ie degre de 
cohesion est moindre, mais dont les termes sont unis par une cer­
taine affinite. On pourrait les appeler groupements par affinite. 

a) les locutions d'intensite 
TIlles sont centrees sur un nom: 

un hiver rigoureux: a severe winter 
un bombardement intense: severe shelling 
un refus categorique: a flat denial 
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une connaissance approfondie: a thorough knowledge 
d'une importance capitale: of paramount importance 
une majorite ecrasante: an overwhelming majorIty 
une souverainete pleine et entiere : 
a full and undiminished sovereignty 
une pluie diluvienne : a downpour 

ou sur un adjectif, un participe passe ou un verbe : 

grievement blesse: seriously injured 
sourd comme un pot: stone deaf 
diametralement opposes : poles a part 
formellement interdit: strictly prohibited 
entierement revu et corrige: completely revised 
battre a plate couture: to beat hollow 
s' ennuyer a mourir : to be bored to death 
savoir pertinemment : to know for a fact 
reflechir murement : to give careful consideration 
s'amuser royalement : to enjoy oneself immensely 

On voit que ces groupements existent dans les deux langues, 
mais il est rare qu'ils se laissent traduire litteralement. L'anglais a 
une fa<;:on ~ lui de renforcer un adjectif: 

- Drink your coffee while it is nice and hot: 
Buvez votre cafe pendant qu'il est chaud. 

- He was good and mad : II etait furieux . . 
- A great big truck : Un enorme camion. 

Le renforcement de "big" par "great" evoque Ie langage enfantin. 
Certains adjectifs ont meme un autre adjectif comme intensifi­

cateur: 
stone deaf: sourd comme un pot 
stark mad: completement fou 
stark naked : nu comme un ver 
dead tired: ereinte 
dripping wet : ruisselant 

~ 22. b) les locutions verbales dans lesquelles un verbe SUlV1 

d'un nom (ex. faire une promenade) est en principe l' equivalent d'un 
verbe simple (ex. se promener) de la meme famille que Ie nom: 

faire une promenade: to take a walk 
prendre note: to take note 
remettre sa demission: to tender one's resignation 
induire en tentation : to lead into temptation 
apporter un changement : to make a change 
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mettre un terme a : to put an end to 
pousser un soupir: to heave a sigh 
pousser un cri : to utter a cry 
porter un jugement sur : to pass judgment on 

41 

Le verbe simple n'existe pas toU}ours. II faut considerer aussi 
comme unite de pensee les groupes formes d'un nom appelant un 
certain verbe pour sa mise en reuvre dans la phrase, et ce verbe n' est 
pas forcement Ie meme dans les deux langues. 

subir un echec: to suffer a setback 
remporter un sucd:s : to score a success 
franchir une distance: to cover a distance: 
faire un somme: to take a nap 
faire des vers: to write poetry 
dresser une liste : to draw up a list 
percevoir un droit: to charge a fee 
etablir un certificat : to make out a certificate 
suivre un cours : to take a course 
passer un exam en : to take an exam 

On verra d'autre part (87) que beaucoup de verbes simples 
anglais ne peuvent se traduire en franr;ais que par 0J:S locutions 
verbaJes. 

Ex.: passer au crible: to sift 
mettre en danger: to endanger 
fermer a clef: to Jock 
faire bon accueil a: to welcome 
faire appel a: to appeal to 
faire echo a: to echo 
donner de la bande : to list 
mettre en italique : to italicize 
faire une genu flexion : to genuflect 

~ 23. c) De meme beaucoup de nos locutions adjectivales et 
adverbiales (87, 112) constituent des unites, comme Je montre Ie fait 
qu'ellcs se rendent en a,lglais par un mot simple. 

capitulation sa,lS condition: unconditional surrender 
cl'un air de reproche : reproachfully 
d'un reiJ (air) critique: critically 
a plusieurs reprises: repeatedly 
a juste titre: deservedly 
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~ 24. d) Beaucoup d'unites sont formees d 'un nom et d'un 
adjectif, sans qu'il y ait cette fois intensification de la qualite exprimee 
par Ie nom. L'adjectif est frequemment un mot usuel a sens technique. 

les grands magasins: department stores 
sa bonne volonte: his willingness 
un haut fourneau: a blast furnace 
du fer blanc: tin 
un petit pain: a roll 
une petite voiture : a wheel-chair 
un simple soldat: a private 
la vitesse acquise: the momentum 
une longue-vue: a telescope 

~ 25. e) Au dela de ces domaines assez faciles a delimIter on 
entre dans un maquis d' expressions ou Ie traducteur doit depister 
1'unite lexicoIogique. Les dictionnaires en donnent de nombreux exem­
pIes, mais il n'existe pas, et pour cause, de repertoires complets. Nous 
donnons ci-dessous des exemples pris au hasard pour montrer la variete 
de ces unites. 

Ie c.regime des pluies: the rainfall 
un immeuble de rapport: an apartment (ou "office") building 
mettre en chan tier : to lay down 
mettre au point: to overhaul, to perfect, to clarify 
gagner du temps: to save time 
chercher a gagner du temps: to stall , to play for time 

~ 26. En principe, la traduction d'un mot depend de son 
contexte. L'unite de traduction est un contexte restreint; c' est un 
syntagme dont run des elements determine la traduction de l'autre : 
"regime" se traduit par "fall" dans "regime des pluies". D ' autre part, 
Ie contexte releve de la parole: les mots qui s'y rencontrent ont peu 
de chance de se retrouver de nouveau dans Ie meme ordre. L'unite 
de traduction releve en meme temps de Ia langue, c' est aussi une 
association memorielle (74). 

La distinction que nous avons faite entre groupes unifies et grou­
pements par affinite n' exclut pas leur combinaison en unites com­
plexes. Par exemple, "bonne" et "volonte" donnent par affinite l'unite 
"bonne volonte'.' . Mais la bonne volonte ne vaut que si elle se mani­
feste. II y a donc affinite de sens entre "bonne volonte" , groupement 
par affinite, et "faire preuve de" , groupe unifie. Cela nous donne 
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"faire preuve de bonne volonte" que nous traduisons tout simplement 
a l'occasion par "to be co-operative". De meme "3. huis clos", groupe 
fige, forme avec "deliberer" ou "sieger" un groupement par affinite : 
"deliberer" ou "Siegel a huis clos: to hear a case in camera". 

B. Les trois plans de 10 stylistique externe : 

Nous avons a plusieurs reprises fait allusion" a. une division tri­
partite de notre matiere. II convient maintenant de s'y attarder 
davantage 

~ 27. a) Le premier plan englobe l'ensemble des signes conside­
res en eux-memes, c' est-a.-dire abstraction faite des messages dans les­
quels ils s'inserent d'ordinaire. Le repertoire des signes, ou lexique, 
s'explore par substitution d'unites de traduction a l'interieur de cadres 
syntaxiques de structure comparable. II ne s'agit pas pour,nous d'expo­
ser separement Ie contenu des deux lexiques, celui de LD et celui 
cle LA, chaque lexique pouvant en effet s'ordonner par rapport a 
lui-meme ". Notre but est de degager de leur rapprochement certai· 
nes categories lexica les permettant de rendre mieux compte de nos 
unites de traduction. Parfois Ie parallelisme entre LD et LA est frap­
pant, et il suffit d' en profiter. Parfois les deux langues divergent 
nettement et il faut analyser ces divergences pour les com prendre et 
les surmonter. Les differences nOllS interessent naturellement plus que 
les similitudes. Plus deux langues sont proches par la structure et la 
civi lisation, et plus grand est Ie danger de confusion entre les valeurs 
de leurs lexiques respectifs, comme Ie montre, par exemple, la question 
des faux-amis (54 sq .) . Mais meme les mots qui ne souffrent pas de 
ressemblances fortuites et trompeuses presentent cependant des diffe­
rences d'aire semantique auxquelles Ie traducteur doit prendre garde. 

Ainsi "street" recouvre, en americain, Ie sens du fran~ais, "chaus­
see" aussi bien que celui de "rue". 

"Do not walk in U the street: Ne marchez pas sur la chaussee. " 

. 11), ,J. Perrot not? lres jus tcment a ce propos que l'applicatio n des prin-
ClpCS fondlonne ls, qUI onl donne tant de fait s nouveaux sur le pla n phono­
logique, n'n jnmais ele tenlee sur Ie pIau du lex iqu e (La Linguistique, p. 62) 

12) . Lorsquc "street" s'cmploie 3U sens de lIcbaussee" iJ s'emploi e avec 
"In" et non pas "on", En britannique "chaussee" pent se rendre par Hroadway·~. 
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Etant donne que les unites de traduction se substituent entre elles 
a l'interieur de certains cadres syntaxiques tels que 

there was a nOlse 
a bang 
a thud 
a hiss, etc. 

on peut dire que Ie lexique s'ordonne selon un axe vertical". 

~ 28. b) Les unites de traduction s' ordonnent a leur tour sur un 
autre plan, horizontal cette fois, et qui est la trame de l' enonce, auquel 
no us donnerons Ie nom d'agencement pour insister sur les faits de 
structure. La fonction, la valeur des UT est conditionnee a chaque 
instant du deroulement des enonces par des marques particulieres, par 
des variations de forme (morphologiel et par un certain ordre (syn­
taxel. lei, soulignons que nous ne nous arreterons pas a des compa­
raisons morphologiques, qui seraient pourtant interessantes, parce que 
Ie comportement formel des signifiants (par ex empIe, 1'invariabilite 
de l' adjectif anglais) , ne nous apprendrait rien sur Ie plan de la tra­
duction. La ijncore, nous partirons du sens, retrouvant la dichotomie 
qui est, pour J. Perrot, Ie domaine essen tiel du linguiste : lexique et 
syntaxe : ... "car 1'usage de la langue comme moyen de communica­
tion implique la connexion de deux fonctions : il y a communication ' 
d'enonces ... relatifs a des notions" (La Linguistiqtte, p. 21) . 

~ 29. c) Nous sommes enfin amenes a considerer un troisieme 
plan, celui du message, qui est en quelque sorte Ie cadre global dans 
lequel l' en once s'insere et se deroule jusqu' a sa conclusion. Le 
message est individuel : il reI eve de la parole et ne depend des faits 
de structure que dans Ia me sure ou Ie choix d'un systeme linguistique 
impose a 1'usage certaines limites et certaines servitudes. Du message 
relevent les eclairages particuliers (tonalitesl, Ie choix des niveaux, 
1'ordonnance des paragraphes, et des charnieres qui en ponctuent Ie 
deroulement. Le message baigne tout en tier dans la metalinguistique, 
puisqu'il est Ie reflet individuel des situations, qui sont des pheno­
menes extra-linguistiques. II y a donc pour nous, dans l'exploration 

13). C'est egalement suiva nt un a xe vertical que s'ordonnent les compo­
santes semantiques d'un mot (voir note 9). Ex . : Ucasquettc" : idee de coiffure, 
idee de classe sociale (a une epoque donnee), idee d'occupation (travail manuel. 
chasse, etc ... ). 
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du texte, des faits qui ne s' expliquent pas par des considerations 
d'ordre lexical ou syntaxique, et qui relevent d'une realite plus haute, 
plus difficilement accessible, mais essentielle, que certains linguistes 
ont appelee "contexte", sans d'ailleurs jamais la definir completement. 
C'est ce qu'a voulu exprimer G. Galichet dans un ouvrage tres dense 
et qui no us a fourni de nombreuses suggestions, la Physioio!{ie de fa 
faJ1!{ue ffanfaise, P.u.F., 1949, ou nous relevons Ie passage caracte­
ristique suivant : 

« Dans la phrase, les mots se determinent les uns les autres; 
une selection s' opere ainsi entre leurs diverses significations possibles. 
Et ]' acception ainsi selectionnee se module de certaines nuances que 
les mots se communiquent, deteignant ainsi ... les uns sur les autres, 
nuances qu' imprime sou vent aussi l' ensemble de la phrase. Ces nuances 
peuvent modifier considerablement la signification lexicale du mot. 
C' est dire qu' en fin de compte un mot n' a pas de sens en soi : il n' a 
de sens que dans et par un contexte. » (p. 39). 

Voila done les axes selon lesquels s'ordonneront les trois partie~ 
principales du present ouvrage. Le schema ci-dessous resume graphI­
quement les cadres de notre recherche. 

I II III 

unites de syntagmes tonalM 
pensee et charnieres 

(monemes) molecules mise en 

viET ALINGUISTIQUE 

Z 
l? ...... relief 
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\~ 
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C. Les procedes techniques de la traduction. 

~ 30. Une fois poses les principes theoriques sur lesquels repose 
la stylistique comparee, il convient d'indiquer quels sont les pro cedes 
techniques auxquels se ramene la demarche du traducteur. 

Rappelons qu'au moment de traduire, Ie traducteur rapproche 
deux systemes linguistiques, dont ['un est exprime et fige, ['autre est 
encore potentiel et adaptable. Le traducteur a devant ses yeux un 
point de depart e~ elabore dans son esprit un point d' arrivee ; nous 
avons dit qu'il va probablement explorer tout d'abord son texte: 
evaluer Ie contenu descriptif, afiectif, intellectuel des UT qu'il a 
decoupees ; reconstituer la situation qui informe Ie message ; peser 
et . evaluer les effets stylistiques, etc. Mais il ne peut en rester ra: 
bientot son esprit s'arrete a une solution - dans certains cas, il y 
arrive si rapidement qu'il a ['impression d'un jaillissement simultane, 
la lecture de LD appelant presque automatiquement Ie message en LA; 
il ne lui reste qu' a controler encore une fois son texte pour s' assurer 
qll 'aucun des elements LD n'a ete oublie, et Ie processus est termine. 

C est F'fecisement ce processus qu'il nous reste a preciser. Ses 
voies, ses procedes apparaissent multiples au premier abord, mais 
se laissent ramener a sept, correspondant a des difficultes d'ordre 
croissant, et qui peuvent s' employer isolement ou a l' etat combine. 

~ 31. Traduction directe ou traduction oblique. 
Notons tout d'abord qu'il y a, grosso modo, deux directions 

dans lesquelles Ie traducteur peut s'engager : la traduction directe 
ou lith~rale, et la traduction oblique. 

En effet, il peut arriver que Ie message LD se laisse par­
faitement transposer dans Ie message LA, parce qu'il repose soit 
sur des categories paralIeles (paralIelisme structural), soit sur 
des conceptions paralIeles (paralIelisme n,etalinguistique). Mais 
il se peut aussi que Ie traducteur cons tate dans la langue LA des 
trous ou "lacunes" (52) , qu'il faudra combler par des moyens equi­
valents (171 sq .), ['impression globale devant etre la meme pour 
les deux messages. II se peut aussi que par suite de divergences 
d'ordre structural ou metalinguistique certains effets stylistiques ne 
se laissent pas transposer en LA sans un bouleversement plus ou 
moins grand de [,agencement ou meme du lexique. On comprend 
donc qu'il faille, dans Ie deuxieme cas, avoir recours a des procedes 
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beaucoup plus detournes, qui a premiere vue peuvent surprendre, 
mais dont il est possible de suivre Ie deroulement pour en controler 
rigoureusement r equivalence: ce sont la des pro cedes de traduction 
oblique. Les procedes 1, 2 et 3 sont directs. Les autres sont obliques. 

§ 32. ProcMe N° 1: I'emprunt. Trahissant une lacune, genera­
lement une lacune metalinguistique (technique nouvelle, concept 
inconnu), l' emprunt est Ie plus simple de tous les p rocedes de tra­
duction. Ce ne serait meme pas un procede de nature a nous inte­
resser, si Ie traducteur n'avait besoin, parfois, d 'y recourir volontai­
rement pour creer un e£fet stylistique. Par exemple pour introduire 
une couleur locale, on se servira de termes etrangers, on parlera de 
"verstes" et de "puds" en Russie, de "dollars" et de "party" en Ame­
rique, de "tequila" et de "tortillas" au Mexique, etc. Vne phrase telle 
que: "the coroner spoke" se traduit mieux par un emprunt : "Le 
coroner prit la parole", que par la recherche plus ou moins heureuse 
d'un titre equivalent parmi les magistrats franc;ais . 

11 y a des emprunts anciens, qui n' en sont plus pour nous, puis­
qu'ils sont rentres dans Ie lexique et deviennent des servitudes: 
"alcool", "redingote", "paquebot", "acajou", etc. Ce q\~ interesse Ie 
traducteur, ce sont les emprunts nouveaux et meme les emprunts per­
sonnels. II es t a remarquer que souvent les emprunts en trent dans une 
langue par Ie canal d'une traduction, ainsi que les emprunts semanti­
ques ou faux-amis, contre lesquels il fau t se premunir soigneusement. 
(54 sq.). 

La question de la couleur locale evoquee a l' aide d' emprunts inte­
re~se les effets de style et par consequent Ie message. 

~ 33. Pro cede N° 2 : Ie calque. 

Le calque est un emprunt d' un genre particulier: on emprunte 
:\ la langue etrangere Ie syntagme, mais on traduit litteralement les 
clements qui Ie compo sent. On aboutit, soit a un calque d'expression, 
qui respecte les structures synta.xiques de la LA, en introduisant un 
mode expressif nouveau (cE. "Compliments de la Saison") , soit a un 
calque de structure, qui introduit dans la langue une construction 
nouvelle (cf. "Science-fiction"). 

De meme que pour les emprun ts, il existe des calques anciens, 
figes. que nous citons au passage pour rappeler qu'ils peuvent, comme 
les emprunts, avoir subi une evolution semantique qui en font des 
faux-amis . Plus interessants pour Ie traducteur seront les calques nou-
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veaux, qui veulent eviter un emprunt tout en comblant une lacune 
(d. "economiquement faible", calque sur l'allemand) ; il Y a avan­
tage, semble-t-il, a recourir alors a la creation lexicologique a partir 
du fonds greco-latin ou a pratiquer l'hypostase (d. Bally, LGLF 
~ 257 sq.). On eviterait ainsi des calques penibles, tels que: "Therapie 
occupationnelle" (Occupational Therapy) ; "Banque pour Ie Commer­
ce et Ie De:veloppement"; "les quatre Grands" ; "Ie Premier fran­
r,:ais", et autres calques qui sont, dans l' esprit de certains traducteurs, 
l' expression la plus concrete de l' abomination de la desolation ". 

~ 34. Procede N° 3 : La traduction IittElrale. 
La traduction litterale ou mot a mot designe Ie passage de LD 

a LA aboutissant a un texte a la fois correct et idiomatique sans que 
Ie traducteur ait eu a se soucier d'autre chose que des servitudes lin­
guistiques: ex.: "1 left my spectacles on the table downstairs: rai 
laisse mes lunettes sur la table en bas" ; "Where are you?: OU etes­
vous?" "This train arrives at Union Station at ten. Ce train arrive a 
la gare Centrale a 10 heures." 

En principe, la traduction litter ale est une solution unique, rever­
sible et COfIlplete en eUe-meme. On en trouve les exemples les plus 
nombreux dans les traductions effectuees entre langues de meme fa­
mille (franr,:ais-italien) et surtout de meme culture. Si 1'on peut cons­
tater un certain nombre de cas de traduction litterale entre Ie franr,:ais 
et l'anglais, c'est que les conceptions metalinguistiques peuvent egale­
ment souligner des coexistences physiques, des periodes de bilinguis· 
me, avec 1'imitation consciente ou inconsciente qui s'attache a un 
certain prestige intellectuel ou politique, etc. On peut aussi les expli­
quer par une certaine cOFlvergence des pensees et parfois des structures, 
que I'on observe bien dans les langues de 1'Europe (cf. la creation 
de l' articl€ defini, Ie concept de culture et de civilisation, etc.) et qui 
a inspire plusieurs articles interessants aux tenants de la "General 
Semantics". 

14) . Autres exemples de calques: "Le mariage est une association a cin· 
quante-cinquante ... " (Les Nouve lles Litteraires, 6 octobre 1955) ; "I'homme 
dans la rue" (G. Gignoul<. Revue des Deux Mondes, 15 mai 1955) - il faudrait 
dire Hl'homme de la rue" ou mieux encore "Ie Fran~ais moyen" ; ucompagnon 
de route" (pour "fellow-traveller") (Le Monde, Selection hebdomadaire. 
1-7 mars 1956) ; .... .la p\upart des grandes decisious sur Ie Proche-Orient ont 
ete prises il. un moment ou Sir Winston Churchill affcctait de considerer 
comme «v ide" la uchaise" de la France sur la scene internationale." (Le Monde, 
Selection hebdomadaire. 1-7 mars 1956) - dire : "Ia place" OU, a la rigueur. 
It Ie fauteuil". 
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~ 35. Jusqu'au pro cede N° 3, on a pu traduire sans l'intervention 
de procedes stylistiques speciaux. Si tel etait toujours Ie cas, Ie present 
ouvrage n' aurait pas de raison d' etre et la traduction, ramenee au 
passage univoque de LD a LA, n'offrirait aucun interet. La solution, 
proposee par Ie groupe du Massachusetts Institute of T ecl1l1010 KY, 
de confier a des machines a memoire electronique la traduction de 
textes scientifiques repose en grande partie sur l'existence, dans ces 
textes, de segments paralleles, correspondant a des raisonnements 
paralleles qui, comme on pouvait s'y attendre, se revelent particulie­
rement nombreux dans Ie cas de la langue scientifique ". 

Mais si, une fois ce pro cede N° 3 atteint, la traduction litterale 
est reconnue inacceptable par Ie traducteur, il faut recourir a une 
traduction oblique. Par inacceptable, nous en tendons que Ie message, 
tel qu'il se laisse rediger litteralement, 

(a) donne un autre sens 
(b) n' a pas de sens 
(c) est impossible pour des raisons structurales 
(d) ne correspond a rien dans la metalinguistique de LA 
(e) correspond bien a quelque chose, mais non pas au meme 

niveau de langue. 
Si, pour fixer les idees, nous considerons les deulf. phrases sui­

vantes : (1) "He looked at the map" (2) "He looked the picture of 
health", nous pourrons traduire la premiere en appliquant les regles 
de la traduction litterale : "il regard a la carte" ", mais nous ne pouvons 
traduire ainsi la seconde: "il paraissait l'image de la sante", a moins 
de Ie faire pour des raisons expressives (cas du personnage anglais 
qui parle mal fran~ais dans un dialogue). Si Ie traducteur aboutit a 
un texte tel que celui-ci : "II se portait comme un charme", c'est qu'il 
reconnait Ii line equivalence de messages, que sa position particu­
liere, exterieure it la fois a LD et a LA, lui fait apparaitre clairement. 
L'equivalence de messages s'appuie elle-meme, en demier ressort, sur 
une identitc de situation, qui seule permet de dire que LA retient de 
la rea lite certaines caracteristiques que LD ne connait pas. 

Normalement, si nous avions des dictionnaires de signifies, il 
suffirait de chercher notre traduction a l' article correspondant a la 
situation identifiee par Ie message LD. Comme il n'en existe pratique-

16). Consulter II ce sujet les articles de In revue Mechanical Transla/ion, 
Cnmb.ridge, Mn.s.,. M.J.T. (1944) ainsi que Ie linc de Locl;e, W.N. et A.D. Booth, 
Mnr/llne Tram/a/ron of Languages, New York, John Wiley. 1955, dout Mnrlin 
Joos n donne Ie compte reudu dans Langlwge, avril-juju 1956. 

16), On rcmnrquel'u ~uc le message nO 1 pcrd en c1arte, pujsque "carte" 
(":(plicitc moins que u mnp '. Mitis ceci n'infirmc en rien In demonstration. Voir 
compcnsation (15), 
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ment pas, nous partons des mots ou unites de traduction, et nous 
devons les soumettre a des procedes particuliers pour aboutir au 
message desire. Le sens d'un mot etant fonction de la place qu'il 
occupe dans l' enonce, il arrive que la solution aboutisse a un groupe­
ment de mots tellement eloigne de notre point de depart qu'aucun 
dictionnaire n' en fait mention. Etant donne les combinaisons infinies 
des signifiants entre eux, on comprend pourquoi Ie traducteur ne 
saurait trouver dans les dictionnaires des solutions toutes faites a ses 
problemes. Car lui seul possede la totalite du message pour l' eclairer 
dans son choix, et c' est Ie message seul, re£let de la situation, qui 
perl11et en derniere analyse de se prononcer sur Ie parallelisme des 
deux textes. 

~ 36. Pmcede N° 4 : La transposition. 

Nous appelons ainsi Ie procede qui consiste a rem placer une 
partie du discours par une autre, sans changer Ie sens du message. 
Ce procede peut aussi bien s'appliquer a l'interieur d'une langue qu'au 
cas particulier de la traduction. "11 a annonce qu'il reviendrait" devient 
par transposition du verbe subordonne en substantif: "11 a annonce 
son retour"~' Nous appelons cette seconde tournure: tournure trans­
posee, par opposition a la premiere, qui est tournure de base. Dans Ie 
do maine de la traduction, nous serons appeles a distinguer deux espe­
ces de transposition: (1) la transposition obligatoire (2) la transpo­
sition facultative. Par exemple: "des son lever" doit etre non seule­
l11ent traduit (Pro cede N° 3) mais obligatoirement transpose (Procede 
N ° 4) en "As soon as he gets up" (ou "got up" ) , l'anglais n'ayant 
dans ce cas que la tournure de base. Mais en sens inverse, nous avons 
Ie choix entre Ie calque et la transposition, puisque te fran~ais possede 
les deux tournures. 

Au contraire, les deux phrases equivalentes "apres qu'il sera 
revenu: "after he comes back" peuvent etre toutes les deux rendues 
par une transposition: "apres son retour: after his return". 

La tournure de base et la tournure transposee ne sont pas neces­
sairement equivalentes au point de vue de la stylistique. Le traducteur 
doit done Hre pret a operer la transposition si la tournure ainsi obte­
nue s'insere mieux dans la phrase ou perl11et de retablir une nuance 
de style. On voit en effet que la tournure transposee a generalement 
un caractere plus litteraire. 

Le chasse-croise (88) est un cas particulierement frequent de 
transposition. 
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~ 37. Procedi N° 5: la Modulation. 

La modulation est une variation dans Ie message, obtenue en chan­
geant de point de vue, d' eclairage. Elle se justifie quand on s' aper~oit 
que la traduction litterale ou meme transposee aboutit a un en once 
grammaticalement correct, mais qui se heurte au genie de LA. 

De meme que pour la transposition, nous distinguerons des modu­
lations libres ou facultatives et des modulations figees ou obligatoires. 
Un exemple classique de la modulation obligatoire est la phrase: "The 
time when ... " qui doit se rendre obligatoirement par: "Ie moment ou"; 
au contraire, la modulation qui consiste a presenter positivement ce 
que la LD presentait negativement est Ie plus souvent facultative, 
bien qu'il y ait la des rapports etroits avec la demarche de chaque 
langue: "It is not difficult to show ... : 11 est facile de demontrer... ·'. 

La difference entre une modulation figee et une modulation libre 
est une question de degre. Dans Ie cas de la modulation figee, Ie 
degre de frequence dans l' emploi, I' acceptation totale par I'usage, la 
fixation conferee par I'inscription au dictionnaire (ou la grammaire) 
font que toute personne possedant parfaitement les deux langues ne 
peut hesrter un instant sur Ie recours a ce procede. 

Dans Ie cas de la modulation libre, il n'y a pas eu de fixation, 
et Ie processus est a refaire chaque fois . Notons cependlnt que cette 
modulation n' est pas pour cela facultative; eUe doit, si elle est bien 
conduite, aboutir a la solution ideale correspondant, pour la langue 
LA, a la situation proposee par LD. Si I'on veut une comparaison, 
la modulation libre aboutit a une solution qui fait s'exclamer Ie lec­
teur : Oui, c' est bien comme cela que I' on s' exprimerait en fran~ais ; 
la modulation libre tend donc vers une solution unique. Et cette 
solution unique repose sur un mode habituel de pensee, impose et non 
facultati£. On voit donc qu'entre la modulation figee et la modulation 
libre, il n'y a qu'une difference de degre, et qu'une modulation libre 
peut, a chaque instant, devenir une modulation figee des qu'elle 
devient frequente, ou des qu'eUe est sentie comme la solution unique 
(ceci ressort gcncralement de l' exam en de textes bilingues ou de dis­
cussions au cours d'une conference bilingue ou d'une traduction fa­
meuse qui s' impose par sa valeur litteraire). L' evolution d'une modu­
lation libre vers une modulation figee arrive a son terme lorsque Ie 
fait en question s'inscrit dans les dictionnaires et les grammaires et 
devient matiere enseignee. A partir de cet instant, la non-modulation 
est une faute d'usage, condamnee comme telle " . 

17) .. G. Punnelon, Il qui nous empruu tons Ie lerme modulation, avait bieD 
pressenl. ee que 1'on peut tirer d'une applicalion methodiqne de la transposition 
et de In modulation: "La trao posilion correspondrait eu traduction a une 
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~ 38. P1'ocede N° 6 : L'equivolence. 

Nous avons souligne a plusieurs reprises qu'il est possible que 
deux textes rendent compte d'une meme situation en mettant en ceuvre 
des moyens stylistiques et structuraux entierement differents. II s'agit 
alors d'une equivalence. L' exemple classique de l' equivalence est 
fourni par la reaction de 1'amateur qui plante un clou et se tape sur 
les doigts: s'il est fran<;:ais, il dira : "Ale", s'il est anglais, il dira : 
"Ouch". 

Cet exemple, quoique grossier, fait ressortir un caractere parti­
culier des equivalences: elles sont Ie plus souvent de nature syn­
tagmatique, et interessent la totalite du message. II en resulte que 
la plupart des equivalences, pour emporter notre adhesion, sont 
figees et font partie d'un repertoire phraseologique d'idiotismes, 
de cliches, de proverbes, de locutions substantivales ou adjectivales, 
etc: Les proverbes offrent en general de parfaites illustrations de 

j l'equivalence: "like a bull in a china shop: comme un chien dans 
un jeu de quilles" ; "Too many cooks spoil the broth: Deux patrons 
font chavirer la barque" ; il en va de meme pour les idiotismes: 
"to talk through one's hat", "as like as two peas" ne doivent se 
calquer a aucun prix; et pourtant, c' est ce qu' on observe chez les 
populationst dites bilingues, qui souffrent du contact permanent de 
deux langues et finissent par n' en savoir aucune. II se peut d' ail­
leurs que certains de ces calques finissent par etre acceptes par 
1'autre langue, surtout si la situation qu'ils evoquent est neuve et 
susceptible de s' acclimater a l' etranger. Mais la responsabilite d'in­
troduire ces calques dans une langue parfaitement organisee ne 
devrait pas echoir au traducteur : seul 1'auteur peut se permettre 
semblables fantaisies, dont Ie succes ou l' echec rejaillira alors sur lui. 
Dans une traduction, il faut s' en tenir a des formes plus classiques, 
car Ie soup<;:on d' anglicisme, de germanisme, d'hispanisme s' attachera 
toujours a tout essai d'innovation dans Ie ,:;ens du calque. 

~ 39. Pro cede N° 7 : L'odoptotion. 

Avec ce septieme procede, nous arrivons a la limite 'extreme de 
la traduction ; il s'applique a des cas ou la situation a laquelle Ie 
message se refere n' existe pas dans LA, et doit etre creee par rapport 

equation du premier degre, la modulation a une equation du second degre, 
chacune transformant I'equation en identite, toutes deux effectuant Ia reso­
lution appropriee". La Transposition en traduction, these de M.A., Universite 
de Montreal, 1946. 
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a une autre situation, que ron juge equivalente. C'est donc ici un 
cas particulier de l'equivalence, une equivalence de situations. Pour 
prendre un exemple, on peut citer Ie fait pour un pere anglais 
d' embrasser sa fille sur la bouche comme une donnee culturelle qui 
ne passerait pas teUe queUe dans Ie texte fran~ais. Traduire : "he kissed 
his daughter on the mouth" par " il embrassa sa fille sur la bouche", 
alors qu'il s'agit simplement d'un bon pere de famille rentrant chez 
lui apres un long voyage, serait introduire dans Ie message LA un 
element qui n' existe pas dans LD; c' est une sorte particuliere de 
surtraduction. Disons : "il serra tendrement sa fille dans ses bras", 3 
moins que Ie traducteur ne veuille faire de la couleur locale a bOll 
marche. 

Ce procede d'adaptation est bien connu des interpretes qui tra­
vaillent en simultanee; on raconte qu'un interprete ayant ada pte 
"cricket" en "Tour de France" dans un contexte OU rOll evoquait 
un sport particnlierement populaire, fnt mis dans une situation diffi­
cile par la reponse du delegue fran~ais, qui remerciait l'orateur cl'avoir 
evoque un sport aussi typiquement fran~ais . II faUut alors inverser 
l' adaptation pour retomber en anglais sur Ie "cricket" ... 

Le refus de proceder a des adaptations qui portent non seule­
ment sur les structures, mais aussi sur Ie deroulement ~es idees et 
leur presentation materielle dans Ie paragraphe, se trahit dans un 
texte parfaitement correct par une tonalite indefinissable, quelque 
chose de faux qui decele invariablement une traduction. C' est 
malheureusement l'impression que donnent trap souvent les textes 
publics par les organisations internationales actuelles, dont les mem­
bres exigent par ignorance ou un souci mal place de litteralite des 
traductions aussi calquces que possible. Le resultat est un galimatias 
qui n'a de nom dans aucune langue, mais que R. Etiemble a fort 
justement traite de "sabir Nord-Atlantique". Un texte ne peut etre 
un calque, IIi sur Ie plan strttcfllfal, ni Sllr Ie plan metalinguistique. 
Toutes les grandes traductions littcraires ont reconnu implicitement 
1"existeoce des proccdes dont nous venons de faire Ie recensement, 
comme 1"a tres bien montrc Gide dans sa Preface de Hamlet. Et ron 
peut se demander si les Amcricains ne refusaient pas de prendre 
la SDN au serieux parce que beaucoup de ses textes etaient des 
traductions non modulees et non adaptees d'un original fran~ais, de 
meme que Ie sabir Nord-Atlantique ne s'explique que par des textes 
mal digercs ;1 partir d'un original anglo-americain. Nous touchons 
II un problcme extremement grave, que Ie manque de place nous 
cmpeche de traiter: celui des changements intellectuels, culturels et 
linguistiques que peut entralner a la longue ['existence de docu-
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ments importants, manuels scolaires, articles de journaux, dialogues 
de films, etc. H~diges par des traducteurs qui ne peuvent pas ou 
n' osent pas s' aventurer dans les traductions obliques. A une epoque 
ou la centralisation excessive et Ie manque de respect pour la culture 
d'autrui poussent les organisations internationales a adopter une lan­
gue de travail unique pour rediger des textes qui sont en suite traduits 
hativement par des traducteurs mal consideres et trop peu nombreux, 
on peut craindre de voir les quatre-cinquiemes du globe se nourrir 
exclusivement de traductions et perir intellectuellement de ce regime 
de bouillie pour les chats. 

~ 40. Application des 7 procedes ci-dessus : 

Au cours des chapitres suivari.ts, nous aurons l'occasion de mon­
trer que nos sept procedes s'appliquent egalement, quoiqu'a des 
degres divers, aux trois parties de cet ouvrage : lexique, agencement 
et message. II est par exemple possible de proceder a des emprunts 
sur Ie plan du lexique: "bulldozer", "realiser", "stopover" et sur 
Ie plan du message: "O.K.", "Five o'clock tea". ('est ce que nous 
avons voulu montrer par Ie tableau recapitulatif ci-apres, qui donne 
un exemplC'\: typique pour chacun des procedes envisages sur les trois 
plans de la stylistique. 

Enfin, il est bien entendu que l' on peut, dans une meme phrase, 
recourir a plusieurs de ces procedes, et que certaines traductions res­
sortissent parfois a tout un complexe technique qu'il est difficile de 
definir; par exemple la traduction de "paper-weight" par "presse­
papiers" offre a la fois une transposition et une modulation, figees 
bien entendu. De meme, la traduction (sur une porte) de PRIVATE 
par DEFENSE D 'ENTRER est a la fois une transposition, une modu­
lation et une equivalence. (' est une transposition parce que l' adjectif 
"private" se rend par une locution nominale ; une modulation, parce 
qu'on passe d'une constatation a un avertissement (cf. "wet paint. : 
Prenez garde a la peinture" ) ; entin, c' est une equivalence puisque 
la traduction est obtenue en remontant a la situation sans passer par 
la structure. 



TABLEAU GENERAL DES PROcEDES DE TRADUCTION : 

Lexique Agencement l\,IesJaf(e 

"i! iF. Bulldozer F. Science-fiction F. Five o'Clock Tea. 

~ 
~ 
V) 
V) ..... 
0 

1. Emprunt ...... 
l A. Fuselage A. (Pie) a la mode A. Bon voyage. ., 

F. Economiquement F. Lutetia Palace F. Compliments de la Saison 
2. Calque ..... faible 

A. Normal School A. Governor General A. Take it or leave it. 

eJ 
'U< 
E--< 
~ 

3. Traduction \ F. ink \ F. L' encre est sur la table \ F. Quelle heure est-il ? 

litterale .... I A. encre I A. The ink is on the table (A. What time is it? 

8 ..... 
~ 
~ ...... 
Q 

4 Transposition .. 
\ F. Expediteur \ F. Depuis la reva lorisation du bois \ F. D efense de fumer 

I A. From: I A. As timber becomes more valuable ( A. No smoking 

~ 
Q 
~ 
~ 

5. Modulation 
) F. Peu pro fond \ F. D onnez un peu de votre sang \ F. Complet 

... 
A. Shallow I A. Give a pint of your blood I A. No Vacancies 

Q 
~ 
0 

\ F. (Milit.) La SOllP( \ F, Comme un chien dans un jeu de quilles 1 F. Chateau de cartes 
6 Equivalence " . 

I A. Br. (Milit.) Tea I A. Like a b~ll in a china shop A. H ol low Triumph 

~ 7. Adaptation 
) F. Cydj,rne I F. En un din d' ceil F. Bon appetit! 

" . A. Br. cricket 
A. U.S. baseball A. Before you could say Jack Robinson A. U.S. Hi' 



LE LEX/QUE 
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CHAPITRE I 

LE PLAN DU REEL ET LE PLAN DE L'ENTENDEMENT 

§ 41. La representation linguistique peut se faire soit sur Ie 
plan du reel, a. 1'aide de mots images, soit sur celui de I'entendement, 
a l:aide de mots signes. Nous appelons mot signe tout ce qui tend 
au signe abstrait, c' est-a.-dire a. ce qu' est Ie chiffre dans Ie langage 
mathematique et qui par consequent parle plus a. l' esprit qu' aux sens. 

Des termes comme "dress rehearsal", "way station", "unveiL" 
(a statue), "unseat" (a member of Parliament) sont plus imagfs que 
leurs equivalents fran~ais : "repetition generale", "arret intermediai­
re" , "inaugurer", "invalider". De meme dans "He swam across the 
river : 11 traversa la riviere a. la nage", dont il sera question pLus loin 
a. propos du chasse-croise, Ie mot "nage", qui sans doute n'est pas 
moins image que "swim", est subordonne au terme abstrait "traver­
ser". Autrement dit, la phrase anglaise s' organise autour d'un mot 
image et la phrase fran~aise autour d'un mot signc. 

Par plan du reel nous entendons Ie plan sur lequel la represen­
tation linguistique.cotoie la reaLM concrete. Le pLan de 1'entendement 
est Ull niveau d' abstraction auquel l' esprit s' eleve pour considerer la 
realM so us un angle plus general. Il est a. peine necessaire de faire 
remarquer que les quatre termes que nous venons de definir ne doivent 
pas s'entendre absolument; tout mot est deja. une abstraction, mais 
1'abstraction comporte des degres. Et de meme que "grincement" est 
plus concret que "son" , nous disons que "scrub" est pLus concret 
que "brosser". 

L'idee et la terminologie du developpement ci-dessus sont em­
pruntees a. A. Malblanc, dont Ie livre POUt· une stylistique compat'ee 
du franfais et de l' allemand Mcoule en grande partie de cette dis­
tinction. 
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~ 42. D'une fa~on generale les mots franc;:ais se situent genera­
lement a. un niveau d'abstraction superieur a. celui des mots anglals 
correspondants. Ils s' embarrassent moins des details de la realite. La 
remarque de Bally comparant l'allemand et Ie franc;:ais reste vraie 
si on oppose Ie fran~ais a. l' anglais : 

« .. .la langue allemande, mise en presence d'Llne representation 
complexe de l' esprit, tend a. la rendre avec toute sa complexite, tan dis 
que Ie fran~ais en degage plutot Ie trait essen tiel, quitte a sacrifier 
Ie reste. » (Le Lan!{a[;e et fa vie, 2" ed., p. 81). 

Et avant lui Taine avait deja dit: «Traduire en franc;:ais nne 
phrase anglaise, c' est copier au crayon gris une figure en coulenr. 
Rednisant ains! les aspects et les qua lites des choses, I' esprit fran~ais 
aboutit a des idees generales, c'est-a.-dire simples, qu'il aligne dans 
un ordre simplifie, celui de la logique. » (cite par A. Chevrillon, 
RDM, 1" mai 1908). Ce que Gide dira encore plus simplement dans 
cette remarque: «Il est du genie de notre langue de faire prevaloir 
Ie dessin sur la couleur. » (Lettre sur Ie langage, Amh'ique jl'an[aiJe, 
novembre 1941). 

~ 43. On peut considerer que tres souvent Ie mot iran<;:ais sert 
de denominateur commun a des series de synonymes anglais dont Ie 
terme generique fait dCfaut. C'est ainsi que l'anglais ne peut expri­
mer Ie concept de promenade; il peut seulemenr en designer les 
diHerentes sortes : a pied, "walk" ; a. cheval et a. bicyclette. "ride"; 
en voiture, "drive", "ride"; en bateau, "sail". De meme "allee" au 
sens de "chemin" sert de denominateur commun a. "walk", "ride", et 
"drive" (ou : driveway) . Au besoin Ie fran~ais precisera au moyen 
d'un ad jectif: "allee cavaliere" , "grande allee". 

Sans doute "here" traduit "ici", mais tres souvent l' anglais ne s'en 
contente pas; il veut exprimer l'opposition entre "ici" et l'endroit 
auquel " ici" s'oppose, d'ou les : "up here", "down here" , "in here", 
"out here", "over here", "back here", qui derouten t Ie Fran<;:ais au 
debut, paree qu'il n'a pas I'habitude d'evoquer ainsi Ie reel. Un Anglais 
dim "out here" en Australie et "over here" au Canada (151) . 

"OU voulez-vou que je me mette ?" demanclera un Fran<;:ais, 
laissant au contexte Oll a. la situation Ie soin de decider s'il sera assis 
ou debout. Ce terme general "se mettre" ne peut se traduire en anglais 
que par des mots particuliers. "Where do you want me to stand (ou: 
to sit)?" Et de la meme faeon, nous nous contentons de dire que 
"Ie tableau e.rt au mur", " Ia bibliotheque est dans un coin", " Ie livre 
tJt sur la table", Rien n'empeche I'anglais de faire de meme, mais 
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il pref(:re generalement remplacer "etre", mot signe, par un mot 
image: "the picture hangs on the wall", "the bookcase stanCls in a 
corner", "the book lies on the table." Nous enlevons Ie tapis et les 
tentures ou les tableaux quand nous demenageons. L'anglais possede 
un mot general "remove", mais plus idiomatiquement il dira "to take 
down the pictures and the drapes and to take up the rugs." 

(

Notre mot "coup" est tres commode parce qu'il peut s' appliquer 
a quantite de phenomenes dont il exprime ce qu'ils ont de commun : 
une impression de choc. L' equivalent "blow" est loin d' etre aussi 
etendu. It est en effet concurrence par toute une serie de vocables 
particuliers: "cut" (de sabre), "thrust" (d'epee ou de lance), "shot" 
(de feu) , "kick" (de pied), "clap" (de tonnerre), "gust" (de vent), 
"crack" (de fouet), "stroke" (de pinceau, de sang), etc. 

~ 44. Mais c'est surtout dans Ie domaine des perceptions audi· 
tives et visuelles que s'affirme la superiorite de l'anglais pour Ie detail 
des notations. 

"Grincement" est plus precis que "bruit", mais il fait figure de 
terme general en face de ses equivalents anglais : "grating" (d'une 
clef), "screeching" (d'un crayon d'ardoise), "squeaking" (d'un levier 
de pompe). 'De meme "sifflement" ne pent se rendre en anglais sans 
preciser de quel sifflement il s'agit, a moins d'employer "sibilation" 
qui est un mot rare. On a Ie choix entre "whistle" (module), "hiss" 
(d'un serpent ou de la vapeur), "whiz" (d'une balle), "swish" (d'une 
baguette fouettant l' air). It arrive que les Americains sifflent, au spec­
tacle, pour applaudir. Mais ils sifflent aussi pour huer. Seulement 
ce n' est pas Ie meme sifflement et leur langue ne leur permet pas 
de confondre ces deux varietes, puisqu' elle possede deux mots nette­
ment distincts: "whistle" et "hiss". 

Nous lisons sous la plume d'un ecrivain impressionniste romme 
A. Daudet: ..... un bruit de soie, de chaise ... " Cest tout ce que Ie 
franc;ais lui permet de faire. L'anglais dira: "the rustle of silk, the 
scraping of chairs." De meme "Ie bruit a peine perceptible des mor­
ceaux de glace dans un verre" (Julien Green) sera plus simplement 
mais aussi plus exactement: "the faint clink of ice in a glass", La 
gaucherie du franc;ais apparalt egalement chez un autre ecrivain qui 
excelle cependant dans la description: .... .les espadrilles font entendre 
de petits claquements mouillees, des floc, floc, d'eau battue." (P. Loti). 
L'anglais rendra tout cela avec un mot: "the rope-soled shoes squelch 
through the mud." 

Souvent Ie franc;ais ne distingue pas entre Ie mouvement et Ie 
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bruit: "coup de fouet: the crack of a whip (son) ou the lash of a 
whip (mouvement)". "De l'autre cote du mur un fiacre roulait sur 
le pave." On ne voit pas Ie fiacre, on l'entend, mais Ie vocabulaire 
du mouvement supplee ici a celui du son. On entendra Ie roulement 
beaucoup mieux en anglais: "On the other side of the wall a cab 
rattled over the cobblestones." au encore: " .. .Ie silence des quar­
tiers riches traverses seulement des voitures qui rouLaient. (A. Dau­
det) : the quiet of high-class res idential sections broken only by the 
rattle of carriages". II n'est pas indifferent de noter que "broken" 
qui se rapporte a "quiet" a rem place "traverse" (mot de mouvement) 
qui modifie "quartiers", completant ainsi la substitution du son au 
mouvement. Dans une liste de bruits, une porte qu'on ferme deviendra 
"the slam of a door"; un bruit mat, "a thud"; un bruit confus de 
voix, "a buzz of voices" ; Ie bruit du barrage, "the plash of the weir" ; 
Ie bruit d'une bouteille qu'on debouche, "the pop of a cork"; un bruit 
de vaissclJe remuee, "the clatter of dishes"; Ie bruit des arbres qui 
s' egouttent, "the dripping of trees". 

Dans Ie domaine des sensations visuelles, nous pouvons prendre 
comme exemple notre verbe "luire" : 

lnire: to glimmer (d'nne lueur £aible et tremblotante) 
to g leam (d'nne lueur pale) 
to glow (d'une lueur rongeoyante) 
to glisten (avec Ie lnisant d'nne surface monillee) 
to glint (avec Ie luisant d'une surface sombre) 

Ex. : "objets de cuivre qui luisaient doucement dans l'ombre : glinting 
in the dark". 

II ya Il un domaine que la lexicographie est loin d'avoir comple­
tcment cxplore. ('est ainsi que Ie grand dictionnaire de Mansion ne 
donnc gutre, les exemples mis a part, que "to shine" comme equiva­
lent dc "Iuire". 

Autl'c exemplc de sensation physique: l'humidite. Ici encore la 
511brilt{ dll fran \"a is contraste avec la luxuriance de l'anglais : "damp" 
(hllmidc et froid). "humid" (humide ct chaud) en parlant du temps, 
"d.lnk"' (lllll111Je ct mal in), "moist" (humide et tiede en bonne 
part). "cl.lmmy" (humide ct tiede au sens pejoratif, c'est-a-dire moite) , 
'\Ic\\ \" (terme pol-tique). 

~ .j'i. Aprts avolr soultgne la preference de L'anglais pour Ie concreto 
i1 convient de noter que dans certallls cas, beaucoup plus rares, c'est 
Ie franc;.lis gui e t plus concreto La traduction de "sir", par exemple, 
depcnd de chague cas particulier (ou situation): un soldat donnera 
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a /'officier son grade: "mon lieutenant", "mon capitaine" ; un marin 
egalement, mais sans Ie faire preceder du possessif: "oui, comman­
dant" ; un ecolier dira .. M' sieur", un professeur parlant a ses chefs 
hierarchiques: "monsieur Ie Proviseur", "monsieur l'Inspecteur" ; un 
employe: "monsieur Ie Directeur" ; un depute: "monsieur Ie Presi­
dent", etc ... Si l' anglais n' a pas de mot aussi abstrait que" promenade", 
Ie franc;ais manque d'un terme generiqUE comme "bell" pour designer 
"cloche", "clochette", "sonnette", "grelot", "timbre" , etc ... De meme 
"size" est Ie denominateur commun de "dimensions", "taille", "gran­
deur", "pointure", "module", "format" . La terminologie de la remu­
neration est plus detaillee en franc;ais. L'anglais ne distingue pas entre 
"gages" et "salaire" (wages), "solde" et "pret" (pay), "honoraires", 
"feux" et "cachet" (fees), etc. 

La metalinguistique (246 sq.) peut avoir son mot a dire dans 
cet,ordre d'idees, car la differentiation des termes correspond sou vent 
a celle des fonctions et des metiers. En Amerique un "carpenter" faIt 
Ie travail non seulement du charpentier mais aussi du menuisier 
("joiner" ne s'emploie guere) ainsi que du mac;on et du couvreur 
lorsque les maisons, ce qui est souvent Ie cas, .sont entierement en 
bois. De meme Ie "supermarket", ou magasin d'alimentation, se 
generalise c.U point d' evincer de I'usage courant le~ mots qui tradui­
sent "charcutier", "poissonnier", "fruitier", et meme "boulanger" et 
"boucher" : On ne va pas a la boucherie, mais au rayon de la viande 
(meat counter). La simplification de l' existence aboutit a l' elimination 
de termes particuliers. 

Par ailleurs l' anglais tend a generaliser par cornmodite et defaut 
de precision. Un certain nombre de mots passe-partout comme "condi­
tions", .. facilities", .. development" se rendront chague fois en franc;ais 
par Ie mot convenant au cas particulier. Ex. : "Glass subjected to such 
conditions is liable to break." II 5' agit du . passage rapide du froid 
au chaud. Nous dirons donc : "Un verre soumis a de tels ecarts de 
temperature je brise generalement". "We don't have the facilities for 
it Nous ne sommes pas installes (ou outilles) pour cela", "There will 
be shopping facilities. (II s'agit d'un aeroport en construction) : Des 
magasins sont prevus pour la commodite des pas sagers' , (219). 
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CHAPITRE II 

VALEURS SEMANTIQUES 

§ 46. Les dietionnaires donnent Ie sens des mots, mais ils n'ont pas 
la place necessaire pour caracteriser les differences de sens. Nous pen­
sons qu'an traite de traduction doit proposer un repertoire de valeurs 
semantiques permettant de mieux comprendre pourquoi certains mots 
juges equivalents a premiere vue sont en fait sur des plans differents 
Une erreur de traduction plOvient parfois de ce que Ie traducteur n 'a 
pas pC1l;:U l' eeart entre deux termes qui paraissaient de prime abord 
interchangeables. 11 importe de cataloguer ces ecarts dans la mesure 
du possible, et c'est ce que nous tenterons de £aire d~ns les pages 
qui sui"ent. 

A. - DIFFERENCES D'EXTENSION D'UNE LANGUE 
A L'AUTRE. 

~ 47 . Les differences d' extension entre les mots de deux langues 
donnec constituent sans doute la distinction lexicologique h plus 
c!emcntaire. 11 n'y a en fait aucune raison pour que deux equivalents 
alent la meme extension, au si l' on prefere, pour qu'ils recouvrent la 
meme aire semantique. Nous rejoignons iei la notion de valeur telle 
que l'entend F. de Saussu[e dans son Cours de lingttistique genera/e. 
l'excmple qu'il en donne avec Ie mot "mouton" a He cite plus haut 
(9). Un exemple encore plus probant nous est fourni par Ie mot "clerc" 
dont l' extension va[ie du franc;:ais a I' americain en passant par l' anglais 
britannique. In fran~ais "clerc" ne se dit que du commis d'un officier 
ministc[iel; en anglai britannique Ie "clerk" est l'employe qui manie 
une plume, Ie commis en general; en americain, "clerk" ajoute aux 
sen franc;:ais et britanniques cclui de vendeur: "a shoe clerk : un 
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vendeur dans un magasin de chaussures". "He made some money 
clerking in a store: 11 a gagne de r argent en travaillant comme ven­
deur dans un magasin". De la meme fa~on, nous dirons que "sergent" 
a moins d'extension que "sergeant" parce qu'il est concurrence par 
"marechal des logis", tout comme en britannique "colonel" est con­
currence par "group captain" (colonel d' aviation). "Skin", c' est la 
peau, mais peau n'est pas necessairement "skin", car la peau ou Ie 
cuir de certains animaux (vache, elephant, etc.) se dit "hide". "Carte" 
parait avoir plus d'extension que "map" parce qu'il correspond aussi 
a "chart" (carte marine), mais "map" traduit egalement "plan de 
ville". Les deux mots ont peut-etre autant d' extension run que 
l' autre, mais leurs aires semantiques ne coincident pas. Dans Ie domai­
ne medical Ie fran~ais s' accommode fort bien de "vaccination" la ou 
I'anglais distingue soigneusement entre "vaccination" ~t "inoculation". 

A propos des exemples ci-dessus on peut dire qu'il y a particu­
la risation quand une langue emploie un terme de moindre extension 
(ex. "clerc" en fran~ais et "vaccination" en anglais et generalisation 
dans Ie cas contraire (ex. "carte" en fran~ais et "sergeant" en anglais) . 
Nous donnons ci-dessous un certain nombre d'exem81es courants em­
pmntes aux domaines les plus divers, et dont la liste peut s' allonger 
indefiniment. 

Le fran~~ais distingue entre: 
"poele" et "foumeau" (stove), "guichet", "fenetre" et "devanture" 
(window), "autobus" et "car" (bus), "classe" et "cours" ("class", en 
americain) , "mines" et "decombres" (mins), "echarpe" et "cache-col" 
(scarf), "eclairs" et "foudre" (lightning), "peindre" et ' ~badigeonner ' 

(paint) , "rem placer" et "replacer" (replace), "difference" et "diffe­
rend" (difference) , "reElet" et "reflexion" (reflection), "os" et 
"arete" (bone), "cartouche" et "gargousse" (cartridge), "atterrir" et 
"uebarquer" (land), "herbe" et "gazon" (grass). 

L' allglais distingue entre: 
"shovel" et "dustpan" (pelle), "gutter" et "brook" (ruisseau), "expe­
rience" et "experiment" (experience), "human" et "humane" (hu­
main) , "stranger", "foreigner" et "alien" (etranger), "obscudy" et 
"darkness" (obscurite), :'cot" et "bed" (lit), "paints" et "colours" 
(couleurs) , "sticker", "label!' et "tag" (etiquette), "beak" et "bill". 
(bec) , "work" et "labour" (travail) , "estimate" et "esteem" (estimer), 
"study" et "office" (bureau), "spectre" et "spectrum" (spectre), 
"isolate" et "insulate" (isoler) , "ladder" et "scale" (echelle), "Arab", . 
"Arabian" et "Arabic" (arabe). Remarquons a propos de ce demier 
exemple que l'anglais ne fait pas de distinction entre "hebreu" et 
"hebralque" . 
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Certaines distinctions n' apparaissent pas en anglais parce qu'il 
y a ellipse, et l'ellipse est frequente. L'anglais peut marquer la 
difference cntre "arete" et "os" en employant "fishbone", mais Ie 
mot simple suffit quand Ie contexte est clair. De meme "chair" peut 
vouloir dire "fauteuil" aussi bien que "chaise", et "coat" traduir 
"veston" ou "pardessus" suivant Ie cas. 

Differences d'extension sur Ie plan stylistique. 

~ 48. Sur Je plan de la stylistique interne (13) oU. nous nous 
pJa~ons ici, la valeu r stylistique d'un mot comprend essentiellement 
(a) les caracteres affectifs naturels. (Ex. la valeur pejorative) et 
(b) les effets par evocation, c' est-a-dire par l' evocation d'un milieu 
ou d'une activite (mots vulgaires, techniques, etc.), ce que nous expli­
quODS it la rubrique "niveaux de langue". (14-16) "Tank" a el" fran­
~ais moins c\' extension qu' en anglais parce que c' est un mot familier, 
concurrence par Ie terme technique "char" (de combat) tandis que 
"tank" en anglais est it la fois Ie mot des specialistes et des profanes. 
Nous pouvons renvoyer ici au ~ 55 sur les faux amis stylistiques . 

Mots techniques et mots usuels. • 
~ 49. La remarque qui precede peut etre reprise d'un point de 

vue legerement different. II arrive en effet qu'une des deux langues 
possede deux synonymes dont 1'un est technique et l' autre d'usage 
courant, alors que l'autre langue ne dispose que d'un terme, qui 
s'emploie par consequent et dans Ie langage technique et dans la 
langue usuelle. Cest, no us l'avons VU, le cas de "tank". En voici 
d'autres exemples: 

private - simple soldat et soldat de 2° classe 
compass - boussole et com pas 
brush - pinceau et brosse 
door-handle - bec de cane et bequilie 
reed - roseau et anche 

Inversement J'angbis rend "disque" (de phonographe) par "record" 
(usue!) et "disc" (technique). 

L'opposition entre termes techniques et usuels se presente egale­
ment sous un autre aspect: il existe des mots usuds ayant un sens 
technique. Ce sont de mots techniques deguises. Il n 'est d'ailleurs 
pas toujours facile de dire exactement quand un mot ordinaire devient 
tedlnique. "Arroser" est un terme courant, comme la chose qu' il 
design , et personne ne songe :\ Ie ranger parmi les mots techniques 
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En fait, du point de vue du jardinage on a Ie droit de Ie considerer 
comme tel. Mais sa technicM est plus apparente quand il designe 
1'arrosage de la viande en train de cuire au four ou a la broche - en 
anglais, "to baste". "Hovel" a un sens technique : "hangar ouvert" 
que beaucoup d' Anglais ignorent parce que Ie mot a ete accapare 
par son sens affectif. "Croquer" est familier; il devient technique 
dans "chocolat a croquer". De la meme fa~on nous dirons que 
"frappe" dans "champagne frappe" (iced), "eventail des salaires" 
(spread, range), "recognize" dans "the chair recognizes" (Ie presi­
dent donne la parole a) sont des mots techniques, et comme tels ils 
ne se traduisent generalement pas par leurs equivalents habituels. 

Des adjectifs tres courants peuvent prendre un sens technique. 
lIs sont generalement anteposes et forment avec Ie nom qu'ils quali­
fient une unite de traduction (24). C' est Ie cas entre autres de "grand", 
"long", "petit", "bon", "blanc", etc. Ex. : 

les grandes lignes the main lines (railway) ; outline 
Ie grand film the feature 
Ie beau-pere the father-in-law, the step-father 
du bois blanc deal (Br.), pitchpine (U.S.) 
les bas morceaux the cheap cuts 
du petit lat. whey 

De meme en anglais: 
a long-boat une chaloupe 
small-ware la mercerie 
small glass-ware la verroterie 

Il y a egalement a considerer les differenciations de sens techni­
que entre derives, qui ne se retrouvent pas sous la meme forme dans 
1'autre langue. Nous distinguons entre "eclairage" et "eclairement" (Ia 
ou 1'anglais se contente de "lighting"), entre "etalage" et "etalement" 
(" display" et "staggering)", entre "adherence" et "adhesion" (1' anglais 
donne au premier Ie sens du second et vice versa (54), entre "mosco­
vite" et "moscoutaire" (distinction que l'anglais n'est pas en mesure de 
marquer). Nous retombons comme on Ie voit dans Ie domaine des 
di~ferences d'extension qui dominent toutes les considerations qui 
precedent. 

Sens propre et sens figure. 

~50. Cette opposition bien connue des traMs de rhetorique merite 
d'etre retenue pour Ie classement des sens. Certains mots en vieillis­
sant perdent leur sens propre et gar dent leur sens figure. Les dlCtion­
naires ne marquent pas toujours les eta pes de cette evolutton et 
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l'apprenti traducteur peut s'y laisser prendre. Rien n'indique a. pre­
miere vue que "dwell", "delve", et "shun" n'ont plus en anglais 
moderne que leur sens figure, et qu'au sens propre il faut dire "live", 
"dig", et "avoid". "Motherly" veut bien dire "maternel" , mais seule­
men t au sens figure, tandis que "maternal" a et Ie sens propre (ou 
intellectuel) et Ie sens figure (ou affectif) . "Thunderstruck" tend a 
ceder la place a. "struck by lightning" au sens propre. "Seething" 
ne s'emploie guere qu'au sens figure. Ces differences peuvent etre 
presentees sous forme de tableau : 

sens franfais anglais 
I pro pre ivresse 
(figure ivresse 

!pro pre canal 
figure canal 

\propre maigre 
figure maigre 

Sens intellectuel et affectif. 

drunkenness, intoxication 
intoxication, rapture 
canal, channel 
channel 
thin, lean 
meagre 

§ 51. Cette distinction sur laquelle repose Ie Tl'aite de stylistique 
de Ch. Bally colncide souvent avec la precedente. L'a distinction 
entre Ie mode intellectuel et Ie mode affectif est peut-etre plus £ami 
)jere aux linguistes qu'au grand public. Rappelons que certains mots 
peuven t etre purement intellectue ls, ex.: "remuneration", "circonfe­
renee", "intermediaire", "situer". D'autres sont uniquement affectifs : 
"inouf', "sordide", c'est-a.-dire qu'ils ne peuvent jamais s'employer 
sans engager notre sensibili te. La plupart des mots, enfin, sont tan tot 
intellectuels, tantot affectifs. C' est une question de contexte. On 
aurai t pu (foire que la valeur intellectuelle de "inferieure", etait suffi­
samment protegee daus l'expression "Charente-Inferieure", mais 
apparemment, et surtout a. l' etranger, Ie mot a degage une valeur 
emotive suffisamment forte pour que ron ait cru devoir changer 
"inferiellre" en "maritime". Et il en va de meme de la Seine-Infe­
rieure. lei encore nous disposerons les exemples SOllS forme de tableau: 

sens franfais anglais 
\intellectuel sauter Jump 
(affectif sauter leap 

\
intellectllel grand (postpose) large 
affectif grand (antepose) great, big 

jlfJlellectuel petit small 
affectif petit little 
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(intelleetuel unique only, sole 
(affeetif unique uniqL.e 
(intelleetuel pleurer cry 
(affeetif pleurer cry, weep 
(intelleetuel rapide fast 
(affeetif rapide swift, rapid 

Nous retrouverons cette distinction a propos des faux-amis (55) . 

Lacunes. 

~ 52 . Puisque la representation linguistique n' est jamais totale, 
il sera it surprenant qu' elle soit rigoureusement la meme dans deux 
langues differentes. Chaque langue a donc ses trous, qui ne sont pas 
forcement les memes que ceux dela langue dans laquelle on traduit. 
Tout traducteur doit s' attendre a. ce qu'il y ait dans la langue de 
depart des mots qui cherchent en vain leur equivalent dans la langue 
d'arrivee. Ou bien la chose n'existe pas - ou n'est pas reconnue dans 
l'une des deux civilisations, ou bien elle existe dans les deux, mais 
une langue eprouve Ie besoin de nommer ce que 1'autre passe sous 
silence. On peut d' ailleurs se demander si l' omission n' est pas ici 
un in dice d\,. peu d'importance que presente pour Ie groupe linguis­
tique en question cette chose qui n'a pas de nom. 

II y aurait avantage a faire des repertoires aussi complets que 
possibles des lacunes existant actuellement. Certaines ne sont qu' ap­
parentes, et si ]' on pouvait tenir presents a ]' esprit les deux registres, 
il est probable que certaines equivalences auxquelles on n' avait pas 
songe s' etabliraient inopinement. 

En fait beaucoup des remarques deja faites ou a faire reposent 
sur des lacunes. Nous avons vu par exemple, a propos du general 
et du particulier, que souvent l'anglais, et quelquefois Ie franc;:ais 
presentaient des lacunes dans Ie domaine des mots abstraits ou des 
termes generiques. S'il n'y avait pas de lacunes une bonne partie de 
ce livre serait a supprimer. Parmi les lacunes du franc;:ais dans Ie 
do maine des termes generiques, nous pouvons ci ter : 

"nuts" , qui comprend les noix, noisettes, amandes, etc. 
"awards", qui s'applique aussi bien aux prix qu'aux bourses 

d' etudes, d'une fac;:on generale a tout ce qui reconnait Ie 
merite (distinctions honorifiques) 

"utilities", qui englobe ]' eau, Ie gaz, ]' electricite, Ie telephone. 
"Services publics", pourrait-on proposer. L'equivalence est 
possible dans certains cas, mais les transports en commun font 
partie des services publics et non des "utilities". 
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Comme exemples de lacunes dues a des raisons de metalinguis­
tique, nous pouvons rappeler celui de "charcuterie" (au sens de maga­
sin) qui se traduit facilement en britannique mais non en americain, 
au citer celui de "mie" qu'on ne peut guere rendre que par "soft part 
of the bread" sans doute parce que Ie pain anglais est fait de telle 
sorte que I'opposition entre "mie" et "croute" ne s'impose pas a 
I'esprit de ceux qui Ie consomment. "Crumb" traduit surtout notre 
mot "miette" et de ce fait 5' emploie Ie plus souvent au pluriel; 
et peut-etre est-ce parce que "hocher la tete" n' est pas un geste anglo­
saxon qu'il n'y a pas en anglais de traduction commode de cette 
expression. Par contre l' anglais reprend l' avant age dans Ie cas de 
"Dod" en face duquelle fran~ais ne peut guere aligner que "dire" au 
"faire oui de la tete". Nous aurons d' ailleurs l' occasion de revenir 
sur ces faits de metalinguistique (246-259). 

Les cas Oll la lacune existe parce qu'une langue n'a pas pousse 
aussi loin que l'autre l'analyse de la realite ne sont pas les mains 
in teressants. Nous n'avons pas de mot special pour "curb" (bordure 
de trottoir ou bord du trottoir) et l'anglais n'en a pas pour "margelle" . 
Pour "chaussee" il hesite entre "roadway" et "street"; dans ce demier 
cas II ne distingue pas comme nous Ie faisons entre " rue" et 
"chaussee". "Look both ways before stepping into the strefft: Regarder 
des dct.1X cotes avant de descendre sur la chaussee". Nous n'avons 
pas de mot pour designer un mouvement alternatif de mantee et 
de descente, de £aible amplitude. "On avait vu sa casquette en mouve­
ment par-desslls la haie de tamarins. (G. Duhamel) : His cap could 
be seen bobbing ab ve the hedge". Au mot "bob" correspond donc 
lin trou qU\ll1 bon ecrivain fran~ais comble comme il peut. Parmi 
les mots courants en anglais gui n' ant pas d' eguivalents commodes 
en fran<;-ais on pellt citer: "pattern", "privacy", "emergency". Le cas 
de "bcil ities" a ete vu precedemment. 

Derivation irreguliere. 

~ 'i). tI[oins sans doute gue I'allemand, mais plus gue Ie fra n~als , 
I'an~lais I'rescnte un systeme de derivation assez regulier. II Ie doit 
,\ son jet! de stlffixes. notamment "-ness" pour former des noms et 
"-Iy' rour former des adjectifs et des adverbes, gui s'ajoutent faci­
tement au: mots plus simples. A cet egard Ie fran~ais est mains 
sourle. ct beaucollp J 'adverbes an~lais ne reuvent se rendre en 
fr c::ais gllc par des locutions adverbirles: "concisely" (avec concI­
sion) ... sh rtly" (ol hrcve ccheance), "inadvertently" (par inadvertance) 
ct il en va de meme de certains adjectif (112) . De plus Ie fran~ais est 
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encore handicape du fait que les familIes etymologiques existantes 
presentent souvent des dislocations semantiqUJes du type "meurtre/ 
meurtrir", "menage/menagerie", "aveugle/ aveuglement" , "courtisan/ 
courtisane", etc. (voir Bally, TSF ~ 45) . 

"The vastness of the hall below ..... est une expression parfaite­
ment naturelle en anglais, tout au moins dans la langue ecrite. Sa 
traduction ne devrait presenter aucune difficulte, mais nous butons 
tout de suite sur "vastness". "Vastite" existe mais ne se dit pas. 
"Immensite" va trop loin. II faut donc ou transposer par un adjectif, 
"Ie vaste hall en bas" (mais ceci cont'rarie la ten dance du fran~ais 
a employer des substantifs qualificatifs) ou trouver un nom auquel 
peut s' adjoindre l' adjectif "vaste" : "Ies vastes proportions". 

Le meme procede sera necessaire pour rendre: "The admirable­
ness of Lord Warburton and the impressiveness of his world are 
essential to the significance of Isabel's negative choice". (F. R. Leavis, 
The Great Tradition. ) "Ce qu'il y a d'admirable chez Lord Warburton 
et d'imposant dans Ie monde OU il evolue est essentiel pour compren· 
dre la decision negative d'Isabelle." 

"Unquestionable" se rend sans peine par "incontestable", mais 
dirons-nous "incontestabilite" pour "unquestionableness" meme si Ie 
dictionnair<;; no us y autorise ? Cette "stately unquestionableness" des 
langues classiques dont parle P. G. Hamerton exige pour etre rendue 
une transposition et une amplification. La transposition, ici Ie rem­
placement d'un nom par un adjectif, nous donne "incontestable" ou 
mieux encore, dans ce contexte, "indiscutable". Accolons-y "stately", 
"majestueux", ou "hautain" et ajoutons un substantif qui serve de 
support a ces deux adjectifs: ''l'autorite hautaine et indiscutable 
des langues classiques", ou encore "Ie prestige indiscutable". 

B. - LES FAUX AM/S. 

~ 54. L' expression, variante des mots-sosies de Veslot et Banchet 
(Les Traquenards de la version anglaise), a ete employee pour la 
premiere fois par Kressler et Derocquigny dans leur livre Les Faux 
Amis ou les trahisons du vocabulaire anglais, Vuibert, 1928. Un 
supplement de J. Derocquigny, Mots anglais perfides, a pam en 1931, 
et Felix Boillot a repris la question dans son Vrai ami du tl'aducteur, 
anf{lais-franfais et fran fais-anglais (PUF, 1930; 2" edition, Oliven, 
1956). 
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Sont de faux amis du traducteur ces mots qui se correspondent 
d'une langue a I' autre par I' etymologie et par la forme, mais qui 
ayant evolue au sein de deux langues et, partant, de deux Clvilisa­
tions differentes, ont pris des sens differents. 

Les livres cites plus hauts donnent des exemples abondants et 
precis de cette variete de mots. Nous ne saurions mieux faire que 
d'y renvoyer Ie lecteur. Mais les listes qu'il y trouvera ne sont qu'un 
point de depart et chacun aura I'occasion de les completer. 11 faut 
d'ailleurs envisager la question sous t):"Ois aspects differents: 

§ 55. 1. I' aspect semantique : 

Les faux-amis se distinguent par des differences de sens. 

actuel : present eventuellement : if need be 
actual : reel eventually: par la suite 

C est 1" aspect auquel se sont surtout attaches Kcessler et De):"Oc­
quigny, ainsi que Boillot. Ajoutons-y quelques exemples en donn ant 
I'anglais en premier: "antiquary: amateur de choses anciennes", plut6t 
que "antiquaire", qui avait encore ce sens a l' epoque de Balzac, mais 
qui a pris aujourd'hui celui de "antique dealer"; "ma):"Oon: (couleur) 
lie de vin" - d . "marron: brown" ; "intangible: impercep~ble", c'est­
a-dire qu 'on ne peut pas toucher ou saisir, et non pas, comme en 
fran~ais, ce a quoi on ne doit pas toucher; "delay: retard" et non pas 
temps requis pour £aire qnelque chose; "vendor : marchand ambu­
lant". 

Dans ce genre d'etude, on pense surtout aux faux am is qui n 'ont 
aucun des sens de leurs vis-a.-vis etymologiques. Mais beaucoup plus 
nombreux sont les faux-amis partiels, c'est-a.-dire qui ont des sens 
communs: 
"correct" correspond a son homonyme fran~ais au sens de conforme 
a la grammaire ou aux convenances. Il a en plus Ie sens de "exact". 
"That's correct: c'est bien cela, c'est exact" - d. l'anglicisme canadien 
"c'cst correct" . 
"journal" pent traduire "journal" au sens de "periodique" mais il a 
gcn'ralement Ie sens Je "revue savante". 
"granary" a Ie sens figure de "grenier", mais non Ie sens usuel qui 
se rend par "loft"' ou "attic". Cest d'ailleurs Ie sens etymologique: 
"reserve de grain". 
"pile" veut dire "pile" (a pile of boxes) mais aussi "tas", "amas". 
Cc-t "stack" qui correspond exactement a notre mot "pile". 
"obliterate: effacer", au sens general, et non pas "obliterer" qui se 
dit "to postmark" ou "to cancel". 
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"inspect: inspecter, passer en revue" mais aussi "regarder", "venir 
voir" : "You are cordially invited to inspect our collection of picture 
postcards" . 
"indicator": dans une gare anglaise, non pas I'indicateur, mais "Ie 
tableau des departs". 

2. I'aspect stylistique : 

lei l€s faux-amis ont a peu pres Ie meme sens mais sont sepa­
res par des differences d'ordre stylistique, c'est-a-dire se rapportant a 
des valeurs intellectuelles ou affectives (pejoratives ou laudatives ou 
neutres) ou a l' evocation de milieux differents. Les tableaux ci­
dessous reunissent un certain nombre d' exemples typiques: Ie premier 
se rap porte aux caracteres affectifs naturels et Ie second aux dfets 
par evocation. 

TABLEAU A 

Sens intellectuels 
fl'anfais anglais 

1. maternel maternal 
2. 

3. 
ennemi (adj.) hostile 

4. belliger"0t 
5. rural 
6. foule 

juvenile 
belligerent 
rural 
populace 

Sens affectifs 
franfais antlais 
maternel motherly, maternal 
hostile hostile, inimical 
juvenile juvenile 
belliqueux belligerent 
de campagne rural 
populace rabble 

Ce tableau appelle certaines remarques : 

1. "Motherly" a toujours une valeur affective. 
2. "Hostile" est toujours affectif en franc;ais. En anglais il peut avoir 

Ie sens intellectuel: "hostile forces: forces ennemies". 
3. "Juvenile" n'a jamais Ie sens intellectuel en franc;ais; en anglais 

il peut etre intellectuel ou affectif, mais dans ce dernier cas il 
est sou vent pejoratif. 

4. "BeUigerant", en franc;ais, ne peut etre qu'intellectuel; son eqUI­
valent affectif est "belliqueux" . 

,/ 5. Exemple: "a rural church: une eglise de campagne". 

TABLEAU B 

Lanttte litthait e, administrative Langue ttsuelle 
ou tuhnique 

fl'anfais antlais 
carie carious 
obseques funeral 
char de combat tank 
condoleanres condolences 

franfais 
carie 
enterrement 
tank 
condoleances 

antlais 
bad 
funeral 
tank 
sympathy 



y 

STYLISTIQUE COMPAREE 73 

Donc, "carious" est exclusivement technique, "obseques" appar­
tient au style ecrit, "tank" est en anglais a la £ois technique et usuel, 
tandis que "condolences" n'est pas Ie mot usue!. 

3. I'aspect phraseologique ou syntaxique, dont il sera question 
plus loin a propos des faux-am is de structure (154-155). 

~ 56. Doublets savants et populaires : 

Vne importante difference stylistique entre l'anglais et Ie fran­
~ais est la preference de l'anglais pour des mots simples tires du 
vieux fonds german ique la OU Ie fran~ais emploie un terme savant 
dont Ie sens n' est pas evident pour une personne peu instruite. Le fait 
qu'en anglais Ie nom peut s'employer comme ad;ectif elimine de 
l'usage courant un certain nombre d' adjectifs savants du type fran­
~ais "oculail'e". Tout Anglais comprendra du premier coup Ie compose 
"eye-witness", tandis que "temoin oculaire" exige un effort de 
comprehension et une connaissance plus approfondie de la langue 
maternelle. ]j arrive que les tests de vocabulaire en usage aux Etats­
Vnis soient plus faciles pour un Fran~ais que pour un Americain 
parce que Ie vocabulaire savant est presque Ie meme dans le~ deux 
langues et est cl 'un acces plus facile en franc;ais . 

Voici une liste de doublets savants et populaires: 

concours hippique 
exposition d'horticulture 
exposition canine 
Compa~nie generale transatlantique 
arhre genealogique 
plan ql1inqllennal 
cmrreintes digitales 
v{-ilicl11c hippomobile 
call potable 
-alvitic 
rU ormc agraire 
p:1l'illc gl1stative 
1,01.1tion phonique 
[regate Illctcorologique 
donlJinc Iwurographique 
hCllrcs 'nprlcmcntaires 
mir-nir dtroviseur 
cll .lrge nlaire 
rbction catcnaire 

horse show 
flower show 
dog show 
the French Line 
family tree 
five-yellr plan 
fingerplints 
hor e-drawn vehicle 
drinking water 
baldness 
land reform 
taste bud 
sound proofing 
weather ship 
watershed 
overtime 
rear (or driving) mmor 
wing load 
chain reaction 
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quotidien 
hebdomadaire 
cecite 
myope 

dajly 
weekly 
blindness 
short-sighted 

Le cas inverse, ou Ie fran~ais 
existe, mais il est assez rare : 

progressive education 
basic English 
bifocal lenses (ou bifocals) 

mensuel 
trimestriel 
surdite 
inoxydable 

monthly 
quarterly 
deafness 
stainless 

est moins savant que l' anglais, 

l' education nouvelle 
Ie fran~ais elementaire 
verres a double foyer 

Cette distinction une fois comprise, on sera moins porte a commet­
tre 1'erreur qui consiste a traduire le mot fran~ais par son vis-a-vis 
anglais de meme racine. Tout Ie monde sait qu' eteindre ne se traduit 
generalement pas par "extinguish" (encore que "exti...guisher" traduise 
"e,xtincteur"), mais il existe des cas moins evidents. "Confisquer", 
quand il s'agit d'un jouet d'enfam, ne se dira pas "confiscate" , mot 
qui paraitrait pompeux dans un tel contexte, mais simplement 
"take away". De meme "condoleances" (voir plus haut) ne se rend 
pas ordinairement par "condolences". "He expressed the government's 
condolences", lisait-on cependant dans Ie New York Times. Sans 
doute, mait, dans la vie privee ce haut fonctionnaire se contenterait 
du mot "sympathy": "Please accept my sympathy ..... Dans la traduc­
tion anglaise d'un article de journal canadien-fran~ais nous lisons: 
"If we asked one or the other to consummate the divorce ..... On recon­
nait sous ces mots l' expression fran~aise "consommer Ie divorce". 
Mais la traduction anglaise n' est pas idiomatique. 11 serait mieux 
de dire "to go through with the divorce" . 
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CHAPITRE III 

ASPECT·S LEXICAUX J 

A. - LA NOTION D'ASPECT APPLIQUEE AU LEXIQUE 

~ 57. Tel qu'on l'entend habituellement, l'aspect est une notion 
grammaticale afferente au verbe, en particulier dans les langues 
slaves. NOlls montrerons ailleurs (132) que dans les langues occi· 
dentales, Ie verbe peut aussi avoir un aspect et que Ie traducteur doit 
en tenir compte.VNous voudrions, en attendant, etendre la notion 
d' lspect a d'autres parties du discours telles que Ie nom, l'adjectif, 
et Ie verbe en tan t que mots, et montrer que la notion d'aspect existe 
dans Je lexique aussi bien qu' en grammaire. 11 y a en effet un aspect 
implicite dans les sens de certains mots, et dans sa Linf!,tti otiqtte gene­
rale et lillf!,ui.rtiqtte franfaise, Ch. Bally avait deja reconnu la valeur 
aspective des suffixes "-age" et "-ment". Ainsi compris, l'aspect est 
une categorie semantique a cote de ['extension, de l'affectivite, des 
faux-amis, etc. .. 

L'opposition entre "dormir" et "s'endormir", "porter" et "mettre" 
(st,r soi) est une difference d'aspect: aspect duratif dans un cas, 
ind10atif dans ['autre. Mais il y a des cas ou "dormir" est inchoatif ; 
"dors!", et ou l'anglais, plus logiquement, dit: "go to sleep!" De 
m0me quand une femme dit: "Je n'ai rien a me mettre", elle emploie 
"mcttrc" a ['aspect durati£: "I have nothing to wear". Les exemple" 
ci-dcsSOllS montrent qu'il n'y a pas qU'une fa<;:on de rendre un aspect 
doone dans une certaine langue. Notre verbe "parlel" a generaJement 
['aspect dmatif, mais ce n'est pas Ie cas dans: "II n'en a pas parle. : 
Ht: did not mention it", ou il a ['aspect ponctuel. D 'autre part, 
"speak" prend souvent un aspect inchoati£ que "parler" ne rend pas. 
It nOllS faut dans ce cas avoir recours a une tournure inchoative : 

He never speaks to me. : II ne m'adresse jamais la parole. 
A man spoke to me on the street. : Un homme s'est adresse a moi 

dans la rue (m'a aborde) . 
He spoke at the meeting. : II a pris la parole a la reunion. 
Le dictionnaire propose "matinal" comme un equivalent de 
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"early", et en effet "an early walk" est "une promenade matillale". 
Pourquoi cependant ne peut-on pas, Ie plus souven!:, traduire "II est 
nl1tinal" par "He is early"? Parce que si "matinal" est susceptible 
d' avoir l' aspect ponctuel, il a plus souvent l' aspect habituel, que 
"early" n'a pas. D 'ou la necessite d'une traduction oblique: "he is an 
early riser". II peut arriver cependant que "matinal" · ait 1'aspect 
ponctuel : "Vous etes matinal aujourd'hui. : You are early today". 

On trouvera ci-dessous un essai de classification des aspects 
lexicologiques. lei encore nous distinguerons 1'intellectuel et l' affectif. 
La plupart des aspects sont des notions intellectuelles : duree, 
commencement, frequence. Mais il y a aussi des aspects affectifs. 
Les exemples sont tires des deux langues. 

B. - ASPECTS INTELLECTUELS 

§ 58. 1) L'aspect duratif indique que 1'action se prolonge ; 
il est apparente a l' aspect iteratif et a l' aspect graduel (voir ci­
dessous) . 

Aux exemples donnees plus haut on peut ajouter : 
"veir", mais non "apercevoir", qui est toujours inchoatif. 
"Hre assis : to sit", mais non "s' asseoir : to sit down". 
Cependant "to sit" peut avoir l' aspect inchoatif. Ex. : 
"Where do you want me to sit? : OU voulez-vous que je me 
mette ?" 

- "s'infiltrer : to seep"; "suinter : to ooze". 
- "journee", "matinee", "soiree", "veillee", qui n'ont pas d'equi-

valents en anglais. 
- "baigneur", au sens vieilli de celui qui frequente une station 

balneaire: "les baigneurs : the summer people". 
"blesser" dans "Cette chaussure me blesse : This shoe pinches 
me". 
"monter a cheval", au sens de "to ride" (U.S. "to go 
horseback riding"). 
tous les mots designant des bruits continus par opposition 
avec ceux qui sont discontinus. Cette distinction a servi de 
principe de classification dans Ie Roget's Thesaurus. Que 
ron compare, par exemple "snap", "clap", "report", "thud", 
"shot", "bang" avec "roar", "rumble" , "whirr", "tick", 
"din". "Rumeur" est durahf, "claquement" est ponctuel. 
"to stare" a 1'aspect duratif, comme "d~~ager" et "regarder 
fixement" ' 
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La particule "away", que nous retrouverons a l'aspect graduel, 
peut egalement exprimer la duree, la continuite. 

Ex. : He looked at the little girl ironing awav so Cjuietly with 
her head bent over the board. (Betty Smith) : 

11 regardait la petite tandis que, penchee sur la planche, elle 
maniait silencieusement ~on fer a repasser. 

L'imparfait ne rend qu'en partie la nuance de "away", car il 
s'empioieralt de toute fa~on dans la proposition subordonnee. C'est 
surtout "manier son fer a repasser" Cjui vise a marquer la continuite 
de J'effort exprimee par "away". 

~ 59. 2) L'ospect ponctuel s'oppose a l'aspect duratif et est 
proche de l' aspect inchoatif. (voir plus loin). II caracterise des actions 
qui ne sont pas susceptibles de durer, qui prennent fin aussitot qu' eUes 
ont commence. ('est Ie cas de "frapper : to strike", de "trancher : 
to cut, to sever", de "fendre : to chop", "d'avaler d'un trait: to gulp, 
to Cjuaff" , Cjui s' opposent a "battre : to beat", "tailler : to trim", 
"hacher : to chop", "grignoter : to nibble", "siroter : to sip'" 

"MordIe" a l'aspect ponctuel. De meme "bite", son equivalent 
habituel. Cependant nous remarquons Cjue "bite one's niils" corres­
pond a "se ronger les ongles", ce Cjui montre que "bite" peut prendre 
l' as pect d urati f. 

"Jamais" cvoCjue la duree, mais son correspondant "never" peut 
prendre l'aspect ponctuel dans des contextes tels que: 
.- We never asked. : Nous avons oublie de demander. 
- He never thanked me. : II ne s' est pas donne la peine de me 

remercier . 
There never was a trace of a tyre on that hard road. 
(11 s'agit d·un seul incident.) : 
r,lS la moindre trace de pneu sur cette route empierree. 
Ce dewier exemple permet de serrer de plus pres une difference 

d'c. tcn~ion entre "jamai " et "never". Comme on pouvait s'y attendre, 
la corrcspondance de aspects d'une langue a l'autre n'est pas absolue. 
NOlls dlstingLion entre "impetran t" (ponctuel) et "titulaire" (duratif) , 
"rccipicndairc" ct "academicien", ce Cjue l'anglais ne fait pas. Par 
C~)Dtre nOllS ne pouvons rendre la nuance qui separe "graduate : 
diplilOlf' ct "graduand". Ce dewier terme est paralJele a "impetrant ' 
ct 1 "recipicndairc" ct designe l'etudiant en train de recevoir son 
diplilrne. De mcrnc "confirmand", celui Cjui re~oit la confirmation 
cst comparable a. "premiere communi ante " . C est aussi une difference 
d'aspect Cjui separe "votant· ' de "electeur" . 
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~ 60. 3) L'aspect inchaatif marque Ie debut de 1'action, exclut 
done la duree et s' oppose, autant que l' aspect ponctuel, a l' aspect 
duratif. Nous avons deja vu comment "s'endormir", "mettre sur 
soi", "adresser la parole" contrastent respectivement avec "dormir", 
"porter sur soi", et "parler". 

De meme "monter a cheval", est inchoatif au sens de "se mettre 
en selle", et duratif quand il designe l' action de "aller a cheval", 

L' aspect de "to know" depend du contexte: 
He must have known that it was so. 
Il ne pouvait pas ne pas Ie savoir. 
He was to know later that... : 
It devait apprendre plus tard que ... 

Nous verrons a la deuxi~me partie (134) que Ie passe simple 
et Ie passe compose prennent l'aspect inchoatif ou terminatif, alors 
qlte l'imparfait est duratif. 

L'une des ressources de 1'anglais pour marquer 1'inchoatif et Ie 
distinguer du duratif est l'adjonction d 'une particule telle que "off' 
Oll "away" dans: 

to doze off : s'assoupir (cf, to doze: sommeiller) 
to go off (away) : s'en aller (cf. to go : aUer) 
to' flyaway: s'envoler (cf, to fly : voler) 

Des lumieres commencent a s'allumer... Un phare a acetylene 
eclat aveuglant et repand un dome de jour (Barbusse) : 
Lights begin to shine forth ... An acetylene lamp flares f01,th 
blindingly, sh@dding a dome of light. 

"To laugh" a souvent l' aspect inchoatif: "se mettre a rire·'. 
Le suffixe "escent" existe dans les deux langues mais pas au 

m~me degre. "Obsolescent" et "obsolete" ne peuvent guere se rendre 
que par Ie meme mot en frans:ais . Mais nous distinguons entre 
"archaisant" et "archaique". 

Le suffixe "ir" en frans:ais a souvent une valeur inchoative et 
correspondrait au suffixe "en" (ex. "to redden") si les verbes en 
"en" etaient aussi frequents que les verbes en "ir" et si Ie ~uffixe 

"en" etait encore vivant. L'anglais supplee a cette insuffisance avec 
des locutions verbales telles que: 

to turn yellow 
to grow old 
to become rich 

jaunir 
vieillir 
s' enrichir 

to ger narrower se retrecir 
"To get" est un equivalent familier de "to grow" et de "to 

become": "to get old", "to get rich" , etc. .. 
Il convient d'ailleurs de reconnaitre a propos de ces derniers 
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exemples qu'il n'est pas facile de faire Ie depart entre 1'aspect 
inchoatif et l' aspect graduel. 

~ 61. 4) L'aspect iteratif se rapproche de ]' aspect duratif et peut 
meme se confondre avec lui quand 1'action se repete a une cadence 
tres rapide. "Ronger", "siroter", "grignoter" peuvent etre consideres 
comme relevant de run ou de l' autre de ces aspects. 

Autres exemples : "to pound: pilonner", "to hammer: marte1er", 
"to beat: battre", "to whittle: tailler", "to din: faire un bruit assour­
dissant", "to nag : faire des reproches", "to crack : se fendiller", 
"to tug: tirailler". Ces deux derniers verbes combinent 1'iteratif et 
1'attenuatif. 

"To whip", au sens de "fouetter", est iteratif ; il est ponctue1 
sous la forme "whip up : enlever (Ie cheval) d'un coup de fouet", 
et it est perfectif au sens familier de "battre a plate couture"_ 

~ 62. 5) L'aspect graduel offre avec 1'aspect duratif et 1'aspect 
iteratif des affinites evidentes. II evoque 1a duree ou 1a repetition 
accompagnee d'une transformation. • 

II n' est pas sans interet de noter que "sink" a l' aspect graduel. 
C' est pourquoi i1 convient, Ie cas echeant, de Ie rendre par "baisser", 
"s' enfoncer", etc. De meme "to sag", "to settle" indiquent des actions 
beaucoup plus lentes que" to collapse". "To work" a l' aspect graduel 
dans l' exemple ci-dessous : 

The bar of the watch-guard worked through the button-hole. : 
La barre de la chaiue de montre finit par sortir de la boutonniere. 

"Degrader" est ponctue1 quand il signifie "reduce to the ranks"; 
II est graduel au sens de "deteriorer", tout comme "s' effriter". 

Le mur est degrade. : The wall is defaced. 
L'nspect gradue1 est egalement present dans "to loom : grandir ' 
(sotlvent d'une farron menarrante). 

L';]nglais marque souvent 1'aspect gradue1 par 1'adjonctlon de 
"away" au verbe. Cette particu1e s'oppose alors a "out" qui exprime 
l'aspect perfectif (64). Ainsi "to fade away" et "to die away" sont 
plus graduels que "to fade out" et "to die out". De sons qui meurent 
au loin nous dirons : "they die away", pour indiquer Ie prolongement 
de leur vibration. De meme: . 

He is worn out. : 11 est epuise. 
The steps are worn away. : Les marches som usees. 
He was cutting away on a stick. (Hemingway) : 



80 STYLISTIQUE COMPAREE 

II taillait un baton. (Cest aussi un aspect continu.) 
Here too there is a haze rubbing away the edges of ideas : 
U, aussi il y a une brume qui estompe Ie contour des idees. 
(J. B. Priestley) : 

A propos de ce dernier exemple on peut encore opposer "out" 
a "away" : "The word was rubbed out. : Le mot a ete efface". 
Nous saisissons ici une difference caracteristique entre les deux 
langues : r anglais marque par Ie jeu des particules une distinction 
que Ie franc;ais ne peut rendre qu' en changeant de mot: 

Ito rub away estomper 
to rub out effacer 

~ 63. 6) l'aspect habituel ou chronique marque une tendance, 
une disposition habituelle, sans que la repetition de l' action envisagee 
atteigne a la frequence de l' aspect iteratif. A l' exemple de "matinal", 
examine dans les remarques preliminaires (57), on peut ajouter : 

- "frilenx", que les dictionnaires traduisent souvent par "chilly", 
ce qui ne satisfait pas, car "frileux" a l' aspect habitue! tandis 
\que "chilly" s' applique a une occasion. II faut dire. pour 
'frheux", "susceptible to the cold". 
"sobre : abstemious, eating sparingly", "Sober", en anglais, 
a l' aspect ponctuel : "When he is sober: Quand il est a jeun" 
ou "Quand il n'a pas bu". 
"fameIique" est habituel, ou chronique, a l'encontre de "affa­
me" qui est ponctuel. Tous deux correspondent a "starving" 
qui est surtout ponctuel. 

Nous avons ainsi quatre adjectifs £ran<;-ais dont l' aspect chronique 
passe difficilement en anglais. . _ 

Le verbe "to thieve" se distingue de "to steal" en ce qu'il marque 
uniquement l'habitude de voler. De meme "to tipple" par rapport 
a "to drink" , 

~ 64. 7) l'aspect terminatif ou perfectif indique que l' action est 
achevee. Nous avons vu, a propos de l'aspect graduel, que "out" 
peut, Ie cas echeant, marquer l'aspect perfectif. En fait on pent dire 
que l'anglais utilise souvent ses postpositions pour rendre cet aspect. 
Le fran<;-ais , par contre, prefere proced€r par implicitation. Comparez : 

Je froissai les telegrammes, (Mauriac) 
Clare crumpled up the paper. (Th. Hardy) 
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Une phrase aussi usuelle que: 
I crumpled it up and threw it away. 

sera traduite en franr;ais sans que soit explicitee la difference entre 
Ie perfectif et l'imperfectif : 

Je Ie froissai et je Ie jetai. 

(clui qui traduit du fran<;ais en anglais doit donc s'assurer qu 'd 
rend suffisamment explicite ce que Ie franr;ais sous-entend . 

La langue usuelle fournit de nOlr,breux exemples : 
souffler une bougie to blow ont a candle 
vendre (tout ce qu' on ll) to sell out 
fondre l' argenterie to melt down the silver 
raboter une porte to plane a door down 
On I'a garde He was kept on. 
donner un livre to give away a book 
s'ecai ller to peel off 
s'outiller to tool up 

L'anglais peut ainsi marquer la difference entre 
Elle a dechirc sa robe. She tore her dress. 
mle a dcchire Ja Jettre. She tore up the letter. 
Ell e a dtchire (arrache) une page de son carnet. : 

~ 

She tore out a page of her notebook. 

Ql1elquefois l'adjectif remplace Ja particule. 

to wipe a knife clean bien essuyer un couteau 
He wiped the muddy roots clean in the current. (Hemingway) : 
II lava soigneusement dans Ie courant les racines pJeines dp bone. 
He pushed the door open.: 11 poussa la porte. 

II arrive allssi que la particule rem place Ie complement nominal 
du vCl"bc. 

He fell in. 
to light up 
to saddle up 
to wash up 
to fold up 
to lock up 

II est tombe a l' eau. 
allumer Ie Iampes (ou les cigarettes) 
seller les chevaux 
faire Ia vaisselle 
plier bagage 
fermer la maison 

Notre particire passe marque souvent I'aspect perfec:'l f par 
rapport .\ I'adjectif de meme famille. ous opposons amSl Jaune 
,\ "jauni", "doux" a "adouci" , "long" J. "allonge". Sauf quand ce 
..iont il s'agit a ete effectivement allonge, adouci, etc. l'adjectit sufIlt 
en anglais. II [aut done s'attendre J. ce qu'j[ se traduise parfois par 
un participe passe (Voir Ie Texte 5). 



82 STYLISTIQUE COMPAREE 

~ 65. 8) L'aspect collectif est a. 1'espace ce que 1'aspect iteratif 
est au temps. 11 peut s' ex primer en anglais au moyen d'un sdfixe: 

"tiling: Ie carrelage", "the brasswork (ou "brightwork") : 
les cuivres d'un bateau", "the paintwork : les peintures", 
"the stonework: la mac;onnerie". 

On voit que Ie franc;ais utilise tantot un suffixe, tan tot Ie pluriel. 
Dans rune et l' autre langue l' aspect peut etre imp] icite et tenir au 
sens du mot. Ex. : "massacre : slaughter". En anglais Ie vocabulaire 
zoologique et surtout cynegetique abonde en termes de ce genre, dont 
la plupart sont sans equivalents en franc;ais. 

un vol de canards sauvages a flight of wild ducks 
une compagnie de perdrix a covey of partridges 
un essaim d'abeilles a swarm of bees 
un couple de lapins a brace of rabbits 

Certains sont d'ailleurs fantaisistes. (Voir Eric Partridge, Usaf;e and 
Abusage, a 1'artide "Sports"). 

~ 66. 9) L'aspect statique caracterise les verbes de mouvement 
. quand ils ~.rennent un sens ou Ie mouvement est fige. Ex.: "Cette 
montagne Sl eleve a. 2.000 metres". L'anglais fournit ici un equivalent 
exact: "This mountain rises to 6,000 feet". Mais dans: "Le paysage 
disparaissait derriere la brume", "disparaissait", verbe d' action a 
aspect statique, ne trouve pas son vis-a.-vis en "disappear" qui reste 
dynamique. On dira donc: "The landscape was veiled in mist". Nous 
tOllchons ici it l' aspect grammatical, car "disparaitre" reprendrait 
l' aspect dynamique au passe simple. 

Dans une langue qui comme Ie franc;ais pratique la subjectivation 
(187) et anime 1'inanime (188), beaucoup de verbes d'action s'em­
ploient au figure et ont de ce fait l' aspect statique. 

~ 67. 10) L'aspect vectoriel est celui des mots . ayant une orienta­
tion determinee, a. l' encontre des mots ambivalents qui com portent 
une double orientation. Ainsi, "hote" et "louer" sont ambivalents, 
mais "host" et "guest" sont vectoriels ; "rent" est ambivalent comme 
"louer", mais "hire" est vectoriel, au sens de "prendre en location", 
a moins qu'il ne soit suivi de "out". Autres exemples: 

ambivalents veetoriels 
to pass (dans Ie meme sens) depasser, doubler 
to pass (en sem contraire) croiser 
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to climb (up) 
to climb (down) 
to be in charge of (in command) 

grimper 
degringoler 
avoir la garde de, 
Ie commandement de 

to be in charge of (in the care of) etre confie a 
a mi-pente (en montant) half way up 
a mi-pente (en descendant) half way down 
tout a I'heure (passe) a while back 
tout a l'heure (a venir) presently 
cette nuit (passee) last night 
cette nuit (a venir) to-night 

83 

"To go up to Oxford" (pour un etudiant d'Oxford), "to gc down 
to Oxford" (pour un Londonien) sont des expressions vectorielles. 
Nous rejoignons ici la distinction entre mots signes et mots images. 
"lei", en fr:an~ais, n' est pas vectoriel, c' est un absolu et un mot signe. 
En anglais "here" devient vectoriel quand il s'adjoint cles particules 
telles que "up", "down", "out", "in", "over", "back", qui Ie polaris­
sent et l'opposent chaque £ois a un lieu particulier. En meme temps 
et comme nous l' avons vu (43) "out here" fait davantage image 
que "ici" . 

Certains mots, sans changer de sens, changent ,}'orientation 
suivant les pays et suivant les epoques. Ex.: "continent" : aux 
Etats-Unis, tantat "l'Amerique", tantat "l'Europe". 

"rcactionnaire": homme d' extreme droite en France, d' extreme 
gauche au Canada 

"tricoJore", pour un Fran~ais, est limite aux couleurs du drapeau 
national 

Logiquement, "grade" clevrait s'appliquer a quiconque a un 
grade; cn fait il e t synonyme de "sous-officier" . Historiquement, 
"succes", "chance" ont ete jaclis ambivalents, ils sont aujourd'hui 
vecloriels. "Tiede·' et "frais", appliques au temps, sont vectoriels. 
lis peuvcnt corresponclre au meme degre de temperature, mais, a 
temperature ega Ie, on parlera d'nne jonroee tiede en hiver et fraiche 
en etc. 

C. ASPECTS AFFECTIFS 

~ 68. 1) Aspect intensif au augmentatif. 

Releveut de ectte categorie les mots qui representent une action, 
une chose ou une qualM portees a un haut degre d'intensite. n y a 
de la force dans "to swing", "to swerve", et de la violence clans 
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"to hurl", "to slash", "to crash", "to smash", "to dash" . Si Ie mot 
de force egale n'existe pas en fran~ais il ne faut pas hesiter a ajouter 
l' adjectif ou la locution adverbiale necessaire. C est ainsi que 
"to sprawl", superlatif de "to spread", demandera, a ]'occa:;ion, a 
etre rendu par "s'etaler" plutot que par "s'etendre", et parfois meme, 
par "s' etaler largement". 

Nous voyons donc que la notion de superlatif - ou d'intensif -
n' est pas liee uniquement aux formes grammaticales. Le lexique a 
lui aussi ses superlatifs et il est normal d' en faire etat dans une 
etude de ce genre, puisque aussi bien c' est Ie sens et non la forme 
qui est Ie facteur determinant. Dans Ie meme rapport que "sprawl" et 
"spread" peuvent se placer quantite de mots, dont, a titre d' exemples : 

"icy" (glacial) et "cold". 
"broiling" (brulant) et "hot" 
"to shatter" (fracasser, detruire) et "break" 
'1ilthy" (£une....saletLs ..e.PG1J.ss-ante) et "dirty" 
"ravenous" (qui a une faim de loup) et "hungry". · 

L'intensite est egalement obtenue en renforc;:ant Ie "positif" au 
moyen d'un adjectif ou d'un adverbe, ce qui donne les locutions 
d'intensite qui figurent parmi les unites de traduction. 

s~otlessly clean : d'une proprete immaculee 
brand new : flambant neuE 
to watch closely : surveiller de pres 
an unswerving loyalty : une fidelite a toute epreuve 
broiling hoct : bouillant (p. ex. pour Ie cafe) 
piping hot : tres chaud (sortant du four) 

~ 69. 2) Asped ath~nuatif au diminutif. Il s'oppose au precedent. 
II peut etre soit explicite au moyen d'un suffixe, soit etre implicite 
dans Ie sens du mot. 

Ex. : "to trim" , forme attenuee de "to slash" 
"to tug : tirailler" ou "tirer doucement" 
"maigriot, maigrichon : small and skinny" 
"brunette", qui a l'aspect diminutif ~n fran~ais, mais non en 
anglais (cf. "a tall brunette : une grande brune") . 

~ 70. 3) aspect desinvalte 

Ex. : "to pick up : ramasser negligemment" (ou du moins "sans 
peine"), et son contraire "to toss : jeter negligemment" 
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("The remark he tossed off the other day : Ce qu'il a dit 
l'autre jour sans avoir rair de rien") ; 
"to lounge: avoir une attitude nonchalante" 
(" .. .lounging against the doorframe, with both hands in his 
pockets ... : appuye nonchalamment au chambranle, les deux 
mains dans les poches ... ") ; 

- "to flick" ("at the flick of a switch : il suffit de tourner 
un bouton") ; 

- " to nibble : manger du bout des levres" ; 
- "to saunter: flaner" 

("He came sauntering into the office : 11 arnva tranquille­
ment au bureau") ; 
"to glance through: feuilleter" ; 

- "to scribble, to scrawl: griffonner". 

& 71. 4) aspect perfectianniste 

Ex. : " II aime fignoler : He is a bit finicky". 
He likes the extra finishing touch". 

I
" un style tres travaille : a carefully wrought style" 
"deguster to eat with relish" 
"siroter : to sip" 

& 72. 5) aspect honorifique 

NOLlS tOLlchons ici it la metalinguistique, car les distinctions 
honoriflques relevent des usages. La trafluction litterale est Ie plus 
souvent exciue. 

"Monsieur Ie Directeur" devient simplement "Sir", "Madame 
vOlre mere", "yom mother", ou "Mrs. Smith", ou meme "Lady Smith". 
"l\Iadame cst servie" ne peut etre rendu que par "Dinner is served". 
L' <lnglais ne eli pose ni du tutoiement 11i de la troisieme personne 
c.:mp loyt·c pour la dCLlxieme. Le traducteLlr devra donc proceder par 
compensation, employer par exemple Ie prenom comme equivalent 
du tutoiement, mals en tenant compte de ce que l'emploi du prenom 
cst pIllS gl-ncralisc dans les pays anglo-saxons, surtout en Amerique, 
quc k rutolement ne rest en France (172). La note familiere ou 
fOI m,t IIste dena donc erre retablie autrement, en fonction du contexte. 

~ 7". Des exemples qui precedent ont peut conclure que I'aspect 
CSt une re,llitc Icxlctlc et qu'il intervient dans la traduction. It faut 
done I' identifier, qu'il soit implicite comme dans "dormir" (duratif) 
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ou explicite comme dans '.' toussoter" (iteratif et diminutif), puis 
essayer de Ie rendre en ayant recours a run des trois moyens suivants : 

1. par un mot simple dont Ie sens implique l' aspect en question. 
ex.: "to crash : s' ecraser" 

2. par une locution ou periphrase qui explicite l' aspect. 
ex.: "to sprawl : s' etaler largement" 

3. par compensation, en retablissant la nuance sur un autre 
point du texte. 
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CHAPITRE IV 

LEXIQUE ET MEMOIRE 

A. - ASSOCIATIONS MEMORIELLES 

~ 74. Point n' est besoin d'une grande experience de la traduction 
pour savoir que les mots doivent y etre consideres non seulement 
individuellement, mais encore, et surtout, dans leurs associations. 
CeUes-ci sont de deux sortes : les associations syntagmatiques et les 
associat ions memorielles. Les premieres groupent les mots en 
syntagmes dans la chalne du discours, les secondes les associent dans 
la memoire, en dehors du contexte. 

Les associations syntagmatiques relevent surtout de la svntaxe. 
11 en a ete question a propos des unites de traduction (20-~6) et nous 
en reparlerons a l'agencement (140-144) et au decoupage (App. 2). 
Nous nous bornerons done lei a considerer les associations memorieUes 
qui met tent en jeu les elements du lexique en dehors de 1'agencement. 

On sait comment un mot, une expression, evoquent un synonyme 
OLl un antonyme. A cote de ces categories bien conoues nous 
vOlldrions en etablir une troisieme, ceUe des termes poralleles. 

Une serie de termes paraUeles est formee de mots qui ne sont 
ni synonymes ni antonymes, mais qui ont ceci de commun qu'ils 
representent les aspects particuliers d'une idee ou d'une chose 
genera Ie. La serie parallde appeUe Ull terme generique qui la coiffe. 
Les mots qui la composent sont sur Ie meme plan; ils ne forment 
jamais llne gradation du type "froid", "frais", "tiede", "chaud". 
TIn 1914, l'aeronalltique etait du meme ordre que l'artillerie, l'infan­
ttl ie, Ie genie, la cavalerie. Promue au rang d'aviation, eUe devient 
parallele a armee de terre et a marine. Le terme generique dont eUe 
releve n·est plus l'armee de terre, mais les forces armees. 

011 voit l'utilite que presente cctte notion pour l' etude du voca­
bll:aire. Mais eUe n'est pas sans interet pour Ie traducteur parce 
qu' eUe crc~e un contexte memoriel permettant d'identifier Ie sens 
uuquel on a affaire. L'americain emploie "swim" la ou nous disons 
soit "nager" so it "se baigner". Quand "swim" est par allele a "walk. 
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run, jump", etc. il se traduit par "nager". Quand il est paralIele a 
go for a walk, read, play tennis", (serie de distractions et non 

d' exercices physiques) il se traduit par "se baigner". Dans ce cas il 
apparalt souvent sous la forme "to go swimming". De meme "taken 
orally", en parlant d'un medicament, s'oppos~ a "taken by injection" ; 
la traduction qui s'impose est "par voie buccale" On voit que les 
associations memorielles peuvent 1 endre Ie meme service -':!ue Ie 
contexte. 

B. - MODULA TlON LEX/CALE 

~ 75. Rappelons que la modulation est Ie terme que nous propo­
sons (37) pour designer un certain nombre de variations qui devien­
nent necessaires quand Ie passage de LD a LA ne peut se faire 
directement. Nous avons montre que ces variations tiennent a un 
changement de point de vue. Tandis que la transposition opere sur 
les especes grammaticales, la modulation s' exerce sur les categories 
de la pensee. Les anciennes figures de rhetorique, metonymie et 
synecdoqur, sont des modulations unilingues. On est amene a en 
effectuer de semblables d'une langue a I'autre. 

Les exemples cites au § 76 sont des exemples de modulation 
lexicale. Ils montrent bien que celle-ci represente la meme realite 
so us un jour different. De meme "pompier" et "bateau-pompe" ont 
d' :tbord evoque un moyen de combattre I'incendie ; leurs equivalents 
anglais "fireman" et "fire-boat" derivent de la chose a combattre, 
mais Ie resultat est Ie meme, et a part de legers details techniques 
"fireman" et "pompier", "fire-boat" et "bateau-pompe" evoquent la 
meme image. 

Ces modulations, et ceUes qui vont suivre, sont figees . EUes 
sont consignees dans les dictionnaires. Mais Ie procede qui les a 
creees est a la disposition du traducteur qui peut I'utiliser pour tour­
ner une difficulte. On a alors affaire a une modulation de la parole 
qui, si elle se revere utile, peut passer dans la langue. Au moment 
du blocus de Berlin en 1948, I'idee exprimee par Ie mot "airlift' '1 
a trouve son signifiant fran~ais dans l' expression "pont aerien" qui I 
iUustre Ie passage caracteristique du dynamique au statique et du 
mot concret a la metaphore. C' est la une modulation libre, mais 
dans la mesure ou l' occasion de l' employer se repeterait, elle se 
figerait et passerait dans Ie lexique. Il en est de meme de ces autres 
expressions de la guerre froide dont la traduction est plutot calqU(§e 



STYLISTIQUE COMPAREE 89 

que moduh~e: "containment : endiguement" et "roll-back : refou- • 
lement" . 

Une modulation peut se definir par ses terme~, c'est-a.-dire par 
les points de vue qu'elle oppose. Ramenees a. un certain niveau 
d' abstraction, ces differences d' edairage fournissent un principe de 
classement dont on trouvera l' application a. propos des exC:'mples 
donnes ci-dessous, sans qu'il soit toujours possible de faire une 
distinction absolue entre la modulation du lexique et celle de la 
syntaxe (216 sq.). 

) ~ 76. Exemples de modulation 

NOllS laissons de cote comme relevant de la syntaxe une modu­
lation tres courante qui consiste a. moduler par la negation du 
contraire. 

1. /' abstrait et Ie coneret: 
Ie dernier etage : the top floor 
un film en exc1usivite : a first-run movie 
jusqu'a. une heure avancee de la nuit : 
until the small hours of the morning 

2. cause et effet : 
the sequestered pool : l' etang mysterieux 
a stubborn soil : un sol ingrat 
baffles analysis: echappe a. l'analyse 

3. moyen et resuitat: 
tooled leather : cuir repousse 
firewood : bois de chauffage 
firing party : peloton d'execution 
vacuum bottle : bouteille isolante 

4. fa partie POM Ie tOtlt: 
livre de classe : school book 

, envoyer un mot : send a line 
to wash one's hair: se laver la tete 
sawdust Caesar : Cesar de carnaval 

5. Ime partie pour tme autre : 
the keyhole : Ie trou de la serrure 
offhand : au pied leve 

6. renversement du point de vue: 
entered the highway : deboucha sur la route 
a retaining wall : un mur de sou tenement 
draft beer : de la biere sous pression 
folder : depliant 
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7. intefvalles et limites (ou dliree et date, distance et destination): 
three flights of stairs : trois etages 
How long? : Depuis quand ? 

8. modulation sensorielle : 
a) couleur 

goldfish : poi~ns .rouges 
b) son et mouvement 

the rattle of a cab : Ie roulement d'un fiacre 
rattled his sabre : agita son sabre 

c) toucher et poids 
the intangibles : les imponderables 

9. f orme, aspect, usage: 
a high chair : une chaise d' enfant 
a box car : un wagon co~vert 
papier peint : wall paper 

10. modulation geogl'aphique: 
lanterne venitienne : Chinese lantern (Br.) 

Japanese lantern (U.S.) 
porcelaine de Saxe : Dresden china 
encre de Chine : India ink 

11. cht-t;zgement de compal'aison ou de symbole : 
saut de mouton : cloverleaf intersection 
d'une autre trempe : of another calibre 
sous-fifre : second fiddle 
fond de tiroir : bottom of the barrel 
de la premiere page a la derniere : from cover to cover 
d'une mer a l'autre : from coast to coast 
white as a sheet : pale comme un linge 

L'analyse et Ie classement des exemples ci-dessus donne une idee 
de la diversite du procede. C'est que la modulation utilise essen­
tiellement les associations des mots et celles-ci peuvent etre tres 
nombreuses. Elles forment autour de chaque mot un champ asso­
ciatif que Ie traducteur a interet a explorer car il y trouvera de 
nouvelles modulations qui lui permettront de tourner la difficulte 
JDrsque la traduction directe se refusera a lui . 



" 
L'AGENCEMENT 

"A complete study of the differences of idiom 
between any two languages alon(" could hardly be 
made by one man in a lifetime. yet 11: is a pity 
that no real attempt has ever been made to tackle 
the problem, for it is certain that differences 
could be largely classified and reduced to rules ." 

T.c. MACAULAY, Interlanguage, 
Society jar Pure EngiiJh, Tract 34. 
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NOTIONS PRELIMINAIRES 

ESPECES ET CATEGORIES 

~ 77. Le chapitre precedent a ete consacre a. l' etude des notions 
(etres ou choses, qualites ou proces). 11 convient main tenant d' exami­
ner sur quels points caracteristiques les deux langues different dans 
Ja constitution des enonces, c'est-a.-dire dans la mise en ceuvre du 
lexique Je long de la chaine du temps . Nous appell{,IOns plus commo­
dement cette distribution 1'agencement. 

Reprenant la distinction saussurienne entre langue et parole, 
DOUS dirons que l'agencement est l'actualisation du lexique. ('est ce 
qu' exprime bien la citation suivante de J. Perrot : « L':tsage de la 
langue comme moyen de communication implique la connection de 
deux fonctions: il y a communication d'enonces (assertions, inter­
rogations, ordres, etc.) relatif a. des notions (@tres, choses et proces) »'. 
('est la premiere de ces deux fonctions, ceHe qui elabore les enon­
ces, dont nous devons main tenant traiter. 

~ 78. 1.) Espikes et categories: 

Pour M. Gal.ichet (Physiologie de la langue franfaise, p. 48 sq.), 
I'c,-pression du point de vue du sujet parlant se concretise en quelque 
sortc par Ie jeu des valeurs grammaticales, qui « encadrent, qui infor­
ment les valeurs semantiques». D'ou la distinction faite par cet 
autcur, et qui se revele tres pertinente, entre les «espeCeS» et les 
« categories»; nous retiendrons ces deux termes, en notant gu'ils 
permettent un nouveau classement des faits morphologiques et syn-

(I) La Lingliislique,Paris, PUF. 1%3, p . 121. On sait que l'actualisation, 
sulvnnt In formul. de Bally (LGLF § 119 ), fait passer Ja langue dans In parole. 
Cosl une idee elllu iabJe qu'.xprime Charles Fries ( The Structure of En(Jlish, 
p. 256) en ces lermes : "Speech acts lhat are language always consist of lexical 
Items in some Idnd of structure." Nous verrons dans ]3, lIre partie qu'il y n 
ccprndanl d'oulr's consideration resultant en somme de la can ionction des 
dem: fonelions, qui les depassent toutes deux et doivent etre trait_es it part. 
e'cst cc que nous nvons nppeie Ie Tilessage. 
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taxiques a la lumiere du sens, demarche essentiellement pro pre a la 
sty I istique comparee. 

Rappelons que sous Ie vocable general d' especes, G. Galichet 
comprend ce que la grammaire traditionneIl@ appelle ~.art!es ~ 
Jiscours. L' avantage de ce terme est de permettre leur regroupement 
so us une forme plus rationnelIe. C'est ainsi que les especes nominales 
comprennent Ie nom et Ie pronom ; les especes adjointes, l'adjectif 
et l'adverbe ; les especes de relation, la preposition et la conjonction. 

D' autre part, chaque espece releve de categories differentes; 
Ie genre dans Ie cas du nom, de l'adjectif et du pronom; Ie nombrc 
dans Ie cas de toutes les especes variables, etc. 

~ 79. Enfin, une troisieme notion interessant les especes est celIe 
des fonctions grammaticales, telles que les fonctions epithete, appo­
sition, sujet, etc. En principe, ces considerations ne nous interessent 
pas au premier chef, puisque Ie present manuel n' est pas une gram­
maire. Comme nous l'avons deja dit, on ne traduit pas pour compren­
dte, mars pour faire comprendre; Ie traducteur est cense partir, a pied 
d'reuvre, avec la double connaissance des fonctions LD et des fonc­
tions LA. Cependant, dans la mesure ou les techniques du demontage 
(App. 2) relevent de la traduction, l' analyse des fonctions est impor­
tante : pour Ie stylisticien et Ie traducteur, l'analyse de l'opposition 
passifjactif, ou transitifjintransitif est essentielIement I1ne opposition 
de demarche (183 sq.) entralnant des differences de valeur gramma­
ticale. La ou Ie grammairien constate ces differences, Ie stylisticien et 
Ie traducteur peuvent alIer plus loin, et les considerer comme des 
reflets d'une attitude linguistique qu'il faut des lors cerner et definir 
dans la mesure du possible. C' est dire que notre derniere partie trai­
tera, au moins indirectement, des fonctions dans leur incidence sur 
Ie message. 

~ 80. Nous etudierons, dans cette deuxieme partie, certains pro­
blemes de stylistique soul eves par l'opposition, dans les deux langues, 
des especes et des categories. Dans une premiere subdivision, nous 
passerons en revue ceux qui ont trait a I' espece nominale, a I' espece 
verbale et aux especes secondaires : especes adjointes et especes de 
relation. Dans une deuxieme subdivision, no us etudierons les cate­
gories principales communes a l'anglais et au franc;:ais : Ie genre, Ie 
nombre, Ie temps, la voix, la modalite et l' aspect. Le detail des 
paragraphes qui sui vent fera mieux comprendre cette repartition de 
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l'enonce dans des cadres peut-etre nouveaux pour certains, mais qui 
ont en tout cas Ie grand avantage d'etre suffisamment souples pour 
retenir l'attention du traducteur. Ce dernier n'est, repetons-le, Dl un 
grammairien, ni meme un linguiste, au sens fran~ais du mot 
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CHAPITRE I 

LA TRANSPOSITION 

§ 81. Parler d' especes, c' est reconnaitre implicitement que, dans Ie 
rapprochement de deux langues, les memes valeurs semantiques peu­
vent se cacher sous des especes differentes. Si Ie traducteur travaillalt 
sur une langue neutre, uniquement faite de concepts et completement 
degagee des servitudes linguistiques (par exemple, redigee en formules 
algebriques ou symboliques), nous n' aurions pas a parler d' especes et, 
par consequent, il n'y aurait aucune transposition a effectuer. On se 
souvient en effet que la transposition (36) est un procede qui consiste 
a remplacer une partie du discours par une autre sans changer Ie 

~ 

sens du message. 
Mais la realite qui s'offre au traducteur est tout autre: si Ie 

message (sens global) de "He almost fell" est bien equivalent de 
"n a failli tomber", il faut reconnaltre que Ie detail des real isations 
differe considerablement, puisque "almost" (adverbe) est ici rendu 
par "failli" (verbe) . Nous sommes B devant Ie passage d'une partie 
du discours a une autre; "almost" et "failli" appartiennent a deux 
especes differentes. Notre chapitre II traitant de la stylistique compa­
ree des especes, nous aurons l' occasion de noter a c11aque instant des 
transpositions . Cest meme, sans nul doute, Ie type de "passage" Ie 
plus frequent auquel doit faire face Ie traducteur. Qu'il suffise d'eu 
montrer ici Ie mecanisme'. 

(2 ) Nous att iron s l'attention du leeteur sur Ie fait que nombre de trans­
positions d'espeees s'accompagnent egalement d'un deplaeement dans la chaine 
de l'enonce. 
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DfFFERENTS TYPES DE TRANSPOSITION: .J 

~ 82. 

a) adverbe/verbe: 

He merely nodded: Il se contenta de faire oui de la tete. 
Situation still critical (titre de journal) : La situation reste critique. 
He will soon be back : Il ne tardera pas a rentrer. 
He was very nearly given in charge: 
II a bien failli se faire arreter. 
Depuis 1952, notre commerce avec l'etranger It'a cesse de s'ame­
liorer (Le Monde) : 
Since 1952 our foreign trade has improved steadily. 

b) verbe/nom: 

As soon as he r;ets up. : Des son lever. 
When Parliament reconvenes ... : Ala rentree du Parlement. .. 
The French have indeed pioneered in producing the m~dern book 
de luxe (Ph. Hofer) : 
Les Franc;ais ont ete vraiment les prellliers dans Ie domaine du 
livrc d 'art moderne. 
Before he cOllies back: Avant son retottr (ce qui entraine la TR 
de "hc" en "son") . 
... grown wearisome from constant repetition ... : 
qui finit par lasser a force d' etre repete (triple TR : adjectif/ 
verbc, adject if/ locution adverbiale et nom/verbe). 

- .1111)' (It/elll pt to be arbitrary at once involves one in inconsistencies 
(rl)(! S flecttltor, 13 aoClt 1954) : 
Dh qll'OIl f!Jsaie d'etre arbitraire, on est tout de suite aux prises 
avec de contradictions. (Double TR : adjectif inciefinijconjonction 
ct nom/verbe). 

c) Nom/participe passe 

Wit/; the lou of active allied support, the anti-bolshevist rebellion 
collapscd ( . Hayes) : 

- Prir'ce de l'appui actif deJ Allies, Ja revoJte antl-bolchevique s'ef­
fondra (Double TR : nom/participe passe et adjection/nom). 

Cette transposition s' effectue rcgulierement apres Il'ilh dans des 
expressIOns telles que: "with tbe able assistance of : seconde admJ-
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rablement par" (2 TR) ; "with the help of... : fort de l'appui de, 
nanti de, accompagne de ; equipe de, muni de, etc." ; "with the help 
of a blow torch he was able to open the safe : mun! d'un chalumeau 
il reussit a ouvrir Ie coffre" ; "with an abundance of worldly goods: 
bien pourvu des choses de ce monde". 

d) verbe/preposition: 

"Reports reaching here indicate that ... : D' apres des informations 
re0les ici... (Egalement : D' apres nos informations ... )". On notera 

que la deuxieme traduction transpose "j'eaching here" par "nos". 
"Two priests ovej' a glass of beer at a cafe (S. Lewis) : Deux 
ecc1esiastiques attables devant un bock a la terrasse d'un cafe." 
On not era l'etoffement de "at", justifie par la situation indepen­
damment de celui de "over" qui resulte de la transposition (91) . 

. "Darkness flooded up round them out of the ground (R. Hughes): 
11s furent enveloppes par une nappe d'obscurite qui montait du 
sol de toUles parts (TR complexe, "round" etant transpose et 
module par un nom) Cf. aussi tout Ie passage de D. H. Lawrence, 
cite au Texte N° 4 (p. 292), "up hill and down dale, through ... 
to the terminus." 

e) Ntim/odverbe: 

"He spoke well of you. : 11 a dit du bien de vous." 
"It is populady supposed that... : Les gens se figurent que ... " 

f) porticipe passe/nom: 

- He sheltered his cigarette in his cupped hand. 
11 abritait sa cigarette dans Ie creux de sa main. 

- Easily rubbed off : Qu'un leger frottement suffit a enlever 
(triple TR: adverbe/adjectif ; verbe/nom ; 
particule/verbe). "Easily" est de plus ren­
du par dilution dans "leger" et "suffit". 

Easily blown away: Qu'un souffle pourrait emporter 
("Souffle" rend a la fois "easily" et "blown"). 

g) adjectif/nom: 

- He constantly refers to his own sources which are understandably 
but nevertheless annoyingly anonymous : 
11 se reporte constamment a ses propres sources, dont l'anonymat 
est comprehensible mais neanmoins agac;ant. 
In the early XIXth century: au .debut du XIX· siec1e. 
As timber becomes more valuable ... : avec la revalorisation dv bois. 
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h) Locution prepositive ou adverbe/ adjectif : 

It is easy to see you don' t pay for the coaL : 
On voit bien que ce n'est pas vous qui payez le charbon. 

- The full purchase price will be refunded : 
Le prix d'achat sera rembourse integralement. 

- ... grown wearisome from constant repetition 
... qui fin it par Lasser a fo.JP! d' etre repete. 

- The evening was oppressively warm: 
La soiree etait d'une chaLeur accablante. 

i) Adjectif /verbe 

"The proper authority to issue this document is the bank 
11 incombe a La banque d' etablir ce document". • 

99 

Notons en passant que "incombe" transpose a La fois "proper" 
et "authority". 

j) Etoffement des demonstratifs par transposition: 

On Ctudiera cette transposition particuLiere au chapitre de l' etof­
femen t (92). C est un passage tres caracteristique, dont 1' ignorance 
est la cause de nombreux anglicismes. 
This may reach you before I arrive: 11 se peut que ce mrJt vous pae­
vienne avant mon arrivee. 
Tbis text is intended for... : Le present Manuel s'adresse a ... 

~ 83 . On a pu voir par les exemples precedents que Les teansposi 
tions peuvent se combiner les unes aux autres. On devait s'y attendee, 
etant donne I'interdependance des parties du discours. Pour bien s'en 
rcnt!re compte, iL est necessaire de numeroter les elements sujets it 
transposition, ce gue nous faisons dans 1'exemple ci-dessous : 
" .. the principle of fixing the total tonnage within which each nation 
may budd what it reguires ... : Le principe qui consiste (1) a fixer 
un tonnage global avec la possibilite (2) pour chaque pays d'y repar­
tir (3) les con tructions jugees necessaJres (4) ..... 

(1) L'etoffement de "of" entraine la transposition mineure 
"fixing/tixer" ; 

(2) "may : avec la possibdite", soit forme verbale/ locution no­
minaLe, 

(3) "Within : d'y repartir" . preposition/verbe , 
(4) "what It reguires : les constructions (TR nominales) jugees 

neces aires", explicitation de "it". 
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§ 84. La traduction des avis et affiches officielles fournit de bons 
exemples de transposition et de modulation (216 sq.) lorsque, comme 
il arrive frequemment, la conception a la base de ces avis et affiches 
differe totalement d'une langue a 1'autre: 

Staff only 
We deliver 
We rent typewriters 
Cattle crossing 

Winding Road 

Reserve au personnel. 
Livraison a domicile. 
Location de machines a ecrire. 
Attention aux troupeaux 
(ou : Passage de troupeaux). 
~es 
(sur tant de kilometres). 

Ces deux derniers exemples montrent bien comment la TR peut 
se confondre avec la MOD ; il Y a la a la fois un changement d' espe­
ces. et un changement de point de vue. Il est difficile de dire si ceci 
est la cause de cela. Dans Ie cas des avis qui se rencontrent frequem­
ment et ont ten dance par consequent a se fixer, Ie passage est donne 
a l'avance : c'est une equivalence (230) qui s'impose, par exemple 
au cours d'une visite a 1'etranger : POST NO BILLS: DEFENSE 
D 'AFFICHER. Dans les pays bilingues, ou les deux langues s'in­
fluencent .. '11utuellement et ou ces avis et affiches sont souvent la 
traduction de textes rediges dans la langue principale ou preponde­
rante, ces avis peuvent etre 1'occasion de nombreuses erreurs. Nous 
avons deja cite, pour Ie Canada, les libelles suivants, qui represen· 
tent des calques ou si ron veut, qui sont des anglicismes : SLIPPERY 
WHEN WET : Glissant si humide (Chaussee glissante par temps 
humide) ; NO PARKING: Ne stationnez pas (Defense de station­
ner) ; WET PAINT: Frais peinture (Attention a la peinture), etc. 

Etant donne la place privilegiee qu'occupe Ie substantif en fran­
~ais - et qui fera 1'objet des pages suivantes - il n'est pas etonnant 
de constater que la plupart de ces libelles qui comportent en anglais 
un verbe it 1'imperatif, se transposent en fran~ais vers Je substantif. 

~ 85. Remarque: On pourra objecter que la langue des avis et 
aft iches est de nature un peu particuliere, comportant de nombreuses 
ellipses, et relevant d'une stylistique de la langue de la technique 
(Cf. dans Ie meme ordre d'idees Ie livre de R. Catherine, Le Style 
administt"atif, Albin Michel, 1947 : "La redaction administrative est 
un genre litteraire") . Cela ne veut pas dire, toutefois, gu'une tellc 
langue doive etre en contradiction avec la langue commune, et nous 
pensons que les raccourcis gu'elle offre presentent au contraire Ie 
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grand avantage de ne laisser apparaitre que l'essentiel des tendances 
structurales et de la demarche d'une langue. Ce n'est done pas par 
hasard que Ie style des avis et affiches est en anglais plus personnel, 
plus direct, plus totalement sur Ie plan du reel, que ne rest celui 
des affiches et avis equivalents en fran~ais. D'ailleurs, independam­
ment des considerations de stylistique, il reste que la traduction de 
ces textes est en majeure partie affaire d' equivalence, comme nOU5 
l'avons note plus haut: par consequent, les conclusions qu'il es~ 

possible de tirer du rapprochement de deux redactions equivalentes 
sont d' autant plus stires et d' autant plus significatives ' . 

(3) Nous reverrons la langue des avis a propos du message ( 243). 
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CHAPITRE II 

STYLISTIQUE COMPAREE DES ESP~CES 

A. PREDOMINANCE DU SUBSTANTIF EN FRANC;AIS. 

~ 86. Le role preponderant du substantif en fran~ais a ete constate 
maintes fois, aussi bien par les ho'mmes de lettres que par Ies IingUls­
te~. Dans ses Quel'elles de langage, Andre Therive fait remarquer que 
1'accent de la phrase tend a porter sur Ie substantif plutot que sur Ie 
verbe, de sorte que si « se demettre » devient archalque, c' est « donner 
sa demission» qui do it Ie remplacer, et non « demissionner », « crea­
tion barbare, artificielle, ridicule ». Sans se placer a un point de vue 
etroitement grammatical, Andre Chevrillon avait deja note que : 
«Ie fran~t' .is traduit surtout des formes, etats arretes, les coupures 
imposees au reel par l'analyse. L'anglais peut rendre bien plus facile­
ment ce que M. Bergson appelle du se faisant ... » (Trois Etudes de 
litthatul'e anglaise, PIon, 1921, p. 222). Par ailleurs, au terme d'une 
savante comparaison du fran~ais et de l' allemand, Charles Bally 
note que Ie caractere statique du fran~ais se reflete dans la predo­
minance du substantif sur Ie verbe : « bien loin de rechercher [comm~ 
Ie fait 1'allemandJ Ie devenir dans les choses, il [Ie fran~aisJ presente 
les evenements comme des substances. » (LGLF ~ 591). 

« Traduire les coupures imposees au reel par 1'analyse », « pre­
senter les evenements comme des substances », on ne saurait mieux 
dire pour caracteriser la maniere dont Ie fran~ais, mentalement et 
linguistiquement, se place en face de la realite, et ces citations pour­
raient servir d' epigraphe a ce qui va suivre. II faut cependant note, 
que ces coupures imposees au reel pour les besoins de 1'analyse peu­
vent etre suivies d'une relance sur Ie plan de l' entendement, relance 
ou se marque la ten dance du fran~ais a 1'interpretation du reeL 
(187-8) . 

~ 87. L'outillage de la langue revele a chaque instant cette pri­
maute du substantif : 
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1) Ie fran<;ais a resiste au cours de son histoire a la formation 
de certains verbes derives de noms. "Recruter" etait encore banni au 
grand siecle; "progresser" a cboque Stendhal, "poster" commence 
seulement a concurrencer "mettre a Ia poste"; sans doute faut-II 
s'attendre a la diffusion de "tester" (au sens de "faire subir un test") 
et quelqu'un a meme risque "etre agresse" pour "etre victime d'une 
agression" (voir Le Monde du 21 octobre 1953), ce qui represente 
la pointe extreme de cette tendance. L'anglais n'a pas ce scrupuIe, 
et de ce fait bon nombre de ses verbes simples ne peuvent se traduire 
que par des locutions verbales : 

to collide: entrer en collision; to surface: remonter a Ia surface; 
to review : passer en revue; to scruple : se faire scrupule; 
to pillory : clouer au pilori; to retreat : battre en retraite; 
to secede : faire secession ; to ford : passer a gue ; to total : 
atteindre Ie total de ; to enfilade: prendre en enfilade; to erupt : 
entrer en eruption; to tabulate : mettre sous forme de tableau. 
D 'autre part, il arrive souvent qu'un verbe anglais subordonne 

se rend plus naturellement en fran<;ais par un substantif: 
- People cheered as the troops marched by : 

Les gens ont applaudi sur Ie passage des troupes . 
- The natives opened out as he came up : ~ 

Les indigenes s' ecarterent a son approche. 
- When he gets up : a son lever. 
- After he comes back : apres son retour. 
- As soon as he arrives : des son arrivee. 

Sans doute la tournure verbale est possible en fran<;ais, mais la 
tOLlrnLlre nominaJe paralt plus naturelIe, alors que c'est generalement 
Ie contraire en anglais quand la chose est possible. On peut traduire 
littcralcment "apres son retour", mais il paraH plus simple de dire 
"after he comes" que "after his arrival" , et la construction "des son 
arrivl'e" n'a pas d'equivalent litteral en anglais. 

2) De meme l'adjectif anglais, pour des raisons qui seront exa­
minees plus loin (109), se rend souvent par une locution adjectivale 
con truite autOll[ d' Ll n nom: 

a hopeless undertaking une entreprise sans espoir ; 
an orderly withdrawal une retraite en bon ordre ; 
a Pyrrhic victory une vic to ire a la Pyrrhus. 

3) La caracterisation des proces se fait paralIelement a celIe 
des substantifs, et la locution adverbiale (112) est une caracteristique 
du fmn<;ais par rapport a l'anglais : 

gruffly d'une maniere bourrue 
movingly en termes emus 
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4) Le substantif fran~ais peut egalement jouer Ie role d'un 
qualificatif (110) . Plus proche du reel, l'anglais prefere 1'adjectif ou Ie 
participe passe: 

- The French were prevented from advancing by their insufficient 
force (par leur inferiorite numerique). 
In reporting the strengthened Seventh Fleet patrols yesterday, 
nationalist sources said ... : En annon~ant hier Ie renforcement des 
patrouilles de la septieme escadre, on declarait dans les milieux 
nationalistes .. . 
Tous ces faits seront repris a propos de la caracterisation. 

5) La preposition anglaise aboutit souvent en fran~ais a une 
locution prepositive (91) . II n' est pas rare que cette locution soit 
construite autour d'un nom, ce qui permet une plus grande precision: 
"pour cause de .. . ", "a destination de ... " sont plus explicites que "pour". 

-'- He will board the night express for Germany : 
II montera dans Ie rapide de nuit a destination de l'Allemagne. 

- Within two weeks Dans un delai de deux semaines 
- From: J.B. Smith Expediteur: J.B. Smith 
- From a friend De la part d'un ami 
- Withip the city A 1'interieur de la ville 

6) Enfin la repugnance du fran~ais a employer "ceci" , "cela" 
pour renvoyer a une phrase precedente aboutit it 1'introduction de 
substantifs qui precisent de quoi il s'agit et varient avec chaque 
contexte (92) . 

This does not surprise me : 
Cela ne me surprend pas (ou, dans un style plus soutenu 
Cette attitude ne me surprend pas.) 
This does not mean that. .. 
Les remarques qui precedent ne signifient pas que .. . 
This proved very helpful : 
Cette mesure (cette initiative, cette demarche, etc.) a grandement 
facilite les choses. 
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B. LE VERBE ET LE FILM DE L 'A CTION. 

§ 88. Le chasse-croise : 

Dans la description du reel 1'anglais suit generalement !'ordre 
des images, Ie deroulement ou si l' on veut Ie film de l' action. Meme 
dans Ie domaine du concret, Ie franqais pri:fere un ordre qui n'est 
pas necessairement celui des sensations. 

Soit, par exemple, la phrase: 
II a regarde dans Ie jardin par la porte ouverte. 

Le franqais va tout de suite au resultat, dans ce cas, Ia chose re­
garMe. Ensuite il indique la faqon dont l'action s'est accomplie, dans 
ce cas, 1'itineraire du regard. Cest ta une demarche a peu pres cons· 
tante de I' esprit franqais : d' abord Ie resultat, ensuite Ie moyen. Par 
c~ntre, l'anglais suit 1'ordre des images; or il est evident que Ie re­
gard a traverse la porte avant d'aboutir au jardin. D'oll la traduction: 

He gazed out of the open door into the garden. 
Il s'etablit ainsi entre les deux langues un chasse-croise. Le re­

sultat est marque en anglais par la particule (preposition .,u postpo· 
sition) occupant dans la phrase la meme place que la locution 
adverbia le qui en fran~ais indique la modalite de 1'action. Cette 
modalitc est rendue en anglais par Ie verbe lui-meme, alors que Ie 
verbe fran~ais indique Ie resultat. Le chasse-croise apparait claire· 
mcnt dans Ie tableau suivant : 

moyen : 
resultat : 

blown 
emporte 

ou plus graphiquement 

bl!><" 
emporte par It- vent 

An old woman hobbled in from the back: 

par Ie vent 
away 

Une vieille femme arriva en boitant de l'arriere-boutique. 
- We jogged back in the short winter twilight: 

NOLls revinmes au petit trot dans Ie court crepuscule d'hiver. 
Bleriot flew across the Channel: 
Blcriot travers a la 1vIanche en avion. 
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- He crawled to the other side of the road : 
II gagna ~12ant l' autre cote de la route. 

- She tiptoed down the stairs : 
Elle descendit l' escalier sur la pointe des pieds. 
Through the wide open window streamed the sun on to the 

yellow varnished walls and bare floor: 
Par la f~netre grande ouverte, Ie soleil entrait a flot et inondait 

les murs vernisses en jaune et Ie parquet sans tapis. 
II n' est pas toujours possible d ' appliGjuer Ie procede du chasse­

croise. Une simple phrase telle que "Come o,J.Lt-of the rain!" , qui est 
une fac;on typiquement anglaise de rendre la realite, ne peut se tra­
duire en fran~ais sans recourir a une modulation: 
"~. restez pas sous la pluie!" 

Le point de depart de cette traduction est gue nous disons 
"etre sous (et non : dans) la pI uie". II n' est done pas possible de 
sortir de la pluie. D 'ou la modulation par contraire negative (224) : 
"come : ne pas rester". 

Dans d'autres cas Ie chasse-croise est incomplet parce que Ie 
franc;ais omet la modalite de 1'action comme aUant de soi. Ex. : 

The horsemen rode into the yard: 
Les ca.,'aliers sont entres dans la cour. 

nest parfaitement clair pour un Fran~ais que les cavaliers sont 
entres a cheval. Autrement, on Ie dirait. De meme : 
- The ship was stea~ up the Hudson : 1 Le navire remontait Ie Hudson. 
If As she lay awake : Comme elle ne dormait pas .. . 

I "Lay" est ici un de ces mots-images que Ie fran~ais ne retient 
pas dans la traduction, et "awake" donne lieu a une modulation par 
contraire negative. Un oiseau se depla~ant Ie plus souvent en volant, 
nous nous contenterons de rendre "A bird flew into the room" par 
"Un oiseau est entre dans la piece". Par contre la traduction de "A 
bird hopped into the room" exigerait Ie chasse-croise : 
"Un oiseau est entre dans la piece en sautillant" . 

Autre exemple : 

They drove onto the ~c.ene of the accident: 
lIs arriverent sur les lie!Jx de l' accident. 

Nous savons 'par Ie contexte que les personnes en question sont 
en auto. Le fran~ais n' eprouve pas Ie besoin de Ie rappeler. II en 
resulte, comme nous Ie verrons par la suite (151), une perte d'in­
formation : prise separement la phrase fran~aise en dit moins que 
la phrase anglaise sur la situation dont eUes ont a rendre compte. 
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Mais il serait contraire au genie de la langue franc;aise d 'entrer dans 
ce genre de detail, puisqu' elle prefc?:re Ie plan de l' entendeme>nt. 

Le chasse-croise tel que nous 1'avons decrit represente une dif­
ference de comportement entre les deux langues. On ne peut guere 
reviter dans Ie genre de phrases que nous venons d'etudier. Toutefois 
it reste en partie implicite chaque fois que Ie franc;ais juge inutile 
de preciser la fac;on dont l' action s' est accomplie. 

~ 89. Transpositions inverses 

Nous avons vu que Ie substantif occupe dans Ie systemt: fran­
~a is une place preponderante parce qu 'il per met de rendre les etats 
ou formes arretees, chers a l' esprit franc;ais . Mais il importe de noter 
que Ie role du verbe reste quand meme tres important et que, con­
trairement a ce qu'un developpement precedent pourrait laisser sup­
poser, il y a des noms anglais qui ne peuvent se rendre en rranc;ais 
que par des verbes, et qui donnent lieu a ce que no us appellerons 
des transpositions inverses. 

Ce sont generalement des noms qui expriment des actions et 
non pas des etats. De plus, il leur arrive de s'articuler sur des 
prepositions suivant un patron dont Ie franc;ais ne peut guere s' ac­
commoder. 

En voici un exemple carach~ristique : 
"Canada has publicly demonstrated its inevitable involvement in 

tbe problem of Asia by accepting membership on the Indochinese 
truce commission". 

Sans doute l'impossibilite du mot a mot tient-elle en partie a 
ce gue "invo lvement" n'a pas d'equivalent simple en franc;ais. NOllS 
tOllciJons ici :1 une deficience qui a deja ete observee: la dlaine de 
dcrivation est moins complete qu'en allemand et meme qu'en an­
g lais (~ .) ) , Mais il peut arriver qu'il existe en franc;ais un substan­
tif correspondant, sans que la difficulte en soit resolue pour autant. 
('cst Ie cas de: 

"The \'{/est German demands for full equality status stand little 
chance of early Allied acceptance". 

"With Eelen's disclosure that..." 
ous eli po ons de "acceptation" et de "revelation" comme 

eguivalents respectif de "acceptance" et de "disclosure", mai nous 
scntons neanmoins gue l'emploi de ces substantifs irait contre Ie ge­
nie de la langue. fn fait les trois exemples precedent de\'[')nt etre 
tmites de la meme maniere. It faut trans poser tous ce substantifs 
par des verbes, dans Ie premier cas parce -que de toute b\on nous 
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nous heurtons a une lacune du fran~ais ; dans Ie second cas, comme 
d'ailleurs dans Ie premier, parce que les substantifs mnsideres s'ap­
puient sur des prepositions ou des conjonctions. 

Nous dirons donc: 
"Le Canada a demontre publiquement, en acceptant' de faire 

partie de la commission d' armistice en Indochine, qu'il ne pouvait 
rester en debors des affaires d' Asie." 

"Les revendications de la Republique federale en matiere d' ega­
lite des droits ont peu de chance d' etre acceptees par les Allies 
dans un avenir immediat." 

"Quand M. Eden a revele que ... " 
De meme: 

"The extent of Britain's involvement in the Goa dispute, espe­
cially the fact she has taken the risk of India's displeasure, is some­
thi~g of a surprise to many persons here: 

Beaucoup de gens ici trouvent assez surprenant que l'Angleterre 
so it melee d ' aussi pres it l' affaire de Goa et surtout qu' elle accepte 
Ie risque de mecontenter Ie cabinet de Delhi." 

Ou encore: 
"But the singular value of this present book as a manual for 

English slt'dents of university age, lies (as it seems to me) in its 
enlargement of the vision to see our own literature, magnificent as 
it is, in European perspective - and this not through direct 
comparison, but more winningly, almost insensibly, through the 
operation upon it of two critical minds trained in another great 
literature which, more than ours, conforms with logic and measure" 
(Arthur Quiller-Couch, Preface de A Hist01'} oj English Literatm'e 
par Legouis et Cazamian.) 

Les substantifs rebelles a la traduction litterale sont ici 
"enlargement" et "operation". lIs demandent a etre transposes en 
verbes: "Mais Ie singulier merite du present ouvrage comme rna­
nue! a [,usage des etudiants anglais, c' est, il me semble, d' elargir 
leur vision de notre propre litterature, deja si riche en eUe-meme, 
en la pla~ant dans une perspective europeenne - et ce!a non pas par 
une comparaison directe, mais d'une fa~on plus seduisante et pres­
que imperceptible, en la soumettant a la re£lexion de deux esprits 
critiques formes par une autre grande litterature qui, plus que la 
notre, respecte la logique et la mesure". 

Un autre cas ou Ie substantif anglais demande a etre traduit en 
fran~ais par un verbe est celui du substantif virtue!, assez frequent 

(4) A noter que Ie fran9ais indique Ia cause en premier (185). 
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dans la langue abstraite, qui se place sur Ie plan de l' entendement. 
lei, contrairement a ce qui arrive d'habitude, c' est Ie franc;:ais qui 
pre£ere descendre sur Ie plan du reel et qui actualise au moyen d'un 
verbe. 

Exemples: 
- He was safe from recognition: II ne risquait pas d'etre reconnu. 
- The enclosed thesis is sent to you for examination and report : 

rai l'honneur de vous donner communication de la these ci-'ointe 
en vous demandant de bien vouloir l' examiner et donner 
votre avis, 

-- He fO.!:l!1d himself constantly accused of concealment: 
II se vit continuellement accuse de ne pas dire toute la verite. 
Communication was imperative: 
II etait indispensable d' etablir une liaison entre les deux villes. 

(II s'agit de Paris et de Tours en 1870.) 
- He even thought he saw in Poupin's face the kind of conscious­

ness that comes from detection, 01 at least interruption, in a 
nefarious act. (Henry James): 

Il crut meme voir sur Ie visage de Poupin cet air que donne Ie 
sentiment d' etre pris sur Ie fait, ou du moins d'etre inte!'fompu 
dans l'accomplissement d'une vilaine action. 

C. L 'ETOFFEMENT. 

~ 90. L'etoffement est Ie renforcement d'un mot qui ne se suffit 
pas a lui-meme ct qui a besoin d' etre epaule par d' autres. C' est pour 
Ie fran~ais llne necessite d' Hoffer par un substantif certains mots­
outils qui en anglais se passent fort bien de cet appui, sans doute 
parcc que dans cette langue ils sont susceptibles de recevoir I'accent 
toniqlle. Nulle part l' etoffement n'apparait plus clairement que dans 
Ie elom,line des prepositions. 

"Nous sommes avec eux, non d'eux" . C'est ainsi que Le lIIonde 
elu 13 octobre 1953 traduit les paroles prononcees par Churchill aux 
Communes Ie 11 mai 1953 : "We are with them, not of them". Le 
fran~ais se plie mal a cette concision. Le "de" est trop mince par lui­
m~me, et d'ailleucs ne peut recevoir 1'accent comme "of" en anglais. 
Il aurait fallu dire : "mais nOllS ne sommes pas des leurs". Paul 
Bourget l'este fiucle au genie de la langue quand il fait dire a LandfJ 
dans I'Ellligrt:: "II existe une France contemporaine, cependant, II 
y est. Ii n'en est pas". (He is ill it, but not of it.) 


